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PRENOM
« L'Etat est à prendre p.

Cette déclaration de Georges Bi¬
dault, lourde de tous entendus et
de menaces, devons-nous l'attri¬
buer cm propagandiste intoxica-
teur de l'O. A. S, ou au politicien
de l'Opu» Dei en mal de respon¬
sabilités gouvernementales ?
XJne chose s'avère certaine,

trop de gens de la presse de gau¬
che et, peut-être même certain
d'entre nous cautionnent facile¬
ment de telles affirmations en

prêtant vire oreille attentive à l'é¬
ventualité d'un coup de force fas¬
ciste, danger incontestable, nous
le reconnaissons, mais un tant
soit peu amenuisé par rapport A
l'omnipotence étatique, seule res¬

ponsable d'un tel état de faits.
Ces mêmes journaux de gauche,
que l'arrêt théorique des hostili¬
tés en Algérie a bien embarrassés,
se débattent actuellement dans un

tas de fausses considérations et de
faux problèmes, et parce que de
surcioit bourqeois, enfourchent le
cheval anti-OAS en se gardant
bien d'attaquer le système étati¬
que qui le cas échéant peut leur
offrir des postes vacants. Chez ces
gens-lA une telle considération de
la notion de l'Etat, quoique anor¬

male, finit par s'expliquer; par
contre pour nous libertaires, le
fait que l'Etat trouve à sa tête
P. Mendiés France. De Gaulle, ou

Soustélle, ne doit changer en rien
nos conceptions de lutte et nos
■méthodes de propagande.

Pour nous, anarchistes, ce sont les

trusts, les banques, les syndicats
patronaux, la technocratie. l'Egli¬
se et l'armée qui désignent et ce,
selon la conjoncture du moment,
l'homme dit providentiel, le sau-
veur suprême. Donc que l'Etat se
veuille social démocrate, gaulliste
ou OAS le problème reste entier
pour nous, puisqu'une de nos
principales raisons d'exister se
trouve être précisément la lutte
pour l'abolition de ce dit Etat.
Pour en revenir h la déclara¬

tion de Georges Bidault l'Etat
n'est vas encore à prendre, car la
bourgeoisie ambiante se contente
momentanément d'un de Gaulle,

qui pour l'instant sert 6 merveille
le capitalisme français. Ces pro-
Uèmes, avi. à première vue sont
des considérations bassement poli¬
ticiennes devraient pourtant être
l'objet d'études approfondies de la
part des anarchistes et des prolé¬
taires quand on connaît mainte¬
nant les moyens qigantesques que
l'Etat a A sa disposition aussi
bien dans le domaine de l'écono¬
mie, de la presse parlée des
transmissions, des transports et
coordinations des forces militai¬
res et de police, etc., quand on
sait avec quelle rapidité, quelle
minutie et quelle sauvagerie les
manifestations populaires sont ca¬

nalisées, décimées et réprimées,
on se surprend à sourire en écou¬
tant ceux qui déclarent aue l'E¬
tat devient fasciste alors -due
nous savons pertinemment que la
notion d'Etat dans l'esprit des in¬
dividus c'est déjà le fascisme.

Si actuellement la bourgeoisie
ne veut pas tenter l'aventure
OAS, la gaulliste lui suffisant am¬
plement, si cette même bourgeoi¬
sie accepte le renforcément d'une
extrême - droite rajeunie par l'a-
flux des rapatriés et cadres mili¬
taires d'Algérie, cela ne la déran¬
ge absolument vas, car elle a ga¬
gné sur tous les terrains, sous
tous les toits, dans tous les es¬

prits en liant indissolublement
l'individu à la notion d'Etat.
Et ici s'inscrit le drame, car

tant que les couches laborieuses
considéreront l'Etat comme un élé¬
ment soi-disant moteur et plani¬

ficateur alors qu'il se trouve être
en réalité l'appareil de soumis¬
sion et de répression aux mains
des classes dirigeantes, tant que
1es ouvriers manuels et intellec¬
tuels n'auront pas compris que :
« l'émancipation des travailleurs
sera l'œuvre des travailleurs eux-

mêmes » l'Etat, qu'il soit rose,

rouge ou blanc restera le rempart
des privilèges et demeurera l'obs¬
tacle majeur à toute Révolution
sociale.
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LA REVOLUTION ALGERIENNE

eontinuera-t-elle ?
L'annonce d'accords entre le

F. L. N. et l'O. A. S. a désem¬

paré ceux qui ne semblaient
avoir pour morale, pour poli¬
tique et en définitive pour rai¬
son d'être que de brailler :
« O. A. S. assassins. »

Pourtant le F. L. N. avait

déjà conclu avec l'Etat fran¬
çais ces accords d'Evian qui,
s'ils entérinaient la naissance
d'une nation algérienne, assor-
tissaient l'indépendance d'un
certain nombre de conditions

dont il ne sera peut-être pas

tellement facile de se débarras¬
ser. A partir de là, 11 n'y avait
pour le F. L. N. aucune raison
de ne pas négocier avec l'O.
A. S. qui n'a finalement fait
que prolonger de quelques
mois la politique traditionnel¬
le française, destructions et
massacres compris. Car pen¬
dant ces quelques mois on a
horrifié l'opinion par le récit
des crimes de l'O. A. S. com¬

me pendant sept ans on l'a
horrifié par le récit de ceux du
F. L. N. Mais pendant ces

sept ans on ne s'est pas étalé
complaisamment sur les cri¬
mes de l'armée française. Rap¬

pelons qu'auprès de cette ar¬
mée française au complet les
dissidents* de l'armée secrète
n'ont fait figure que de bri¬
coleurs. Ce n'est pas le mortier
qui nous fera oublier le na¬

palm. Alors si l'O. A. S. veut
bien cesser le feu « dans l'hon¬

neur et la dignité » pourquoi
ne pas l'accepter. Les garan¬
ties qu'elle réclame sont-elles
plus dangereuses et plus im¬
morales que celles qu'on a ac¬
cordé à l'Etat français ? Pour¬
quoi n'admettrait-on pas les
hommes de l'O. A. S. dans la

force locale si on y admet des
membres des classiques forces
de l'ordre. Et, au point où on

en est, pourquoi ne verrait-on
pas Susini Prefet de Police
d'Alger ; il serait toujours pos¬
sible de supprimer l'homme si¬
non la fonction.

Malheureusement il semble

bien que les dirigeants du
F. L. N. n'aient pas l'inten¬
tion de supprimer de telles
fonctions et que leur ambition
soit plutôt de créer un état
fortement structuré pouvant

absorber ses adversaires aussi
bien que les broyer. Et il est
probable que les adversaires
du gouvernement du nouvel
état libre ne seront pas spé¬
cialement les anciens colons

qui paraissent savoir s'adapter
à une situation qu'on leur a

réservé assez belle, mais bien
le prolétariat s'il n'accepte
pas de n'être que la base de
cette pyramide ordonnée que
constitue « une nation digne
de ce nom ».

Aucun anarchiste ne s'est

jamais fait d'illusions à ce su¬

jet, mais ceux d'entre nous

qui ont aidé les organismes de
lutte du peuple algérien l'ont
fait dans une perspective révo¬
lutionnaire, pensant que « tout
soulèvement populaire en un

point du globe doit bénéficier
de la solidarité effective de
tous les travailleurs et cela
d'autant plus qu'il comporte
une possibilité authentique-
ment révolutionnaire » (1).

mouvement révolutionnaire lo¬

cal, qui a réussi à ne pas être
étouffé dans l'œuf, de ne pas

aboutir à un compromis avec

le capitalisme s'il ne veut pas
être absorbé purement et sim¬
plement dans le camp sovié¬
tique.
Néanmoins si les politiciens

du Front sont liés au capita¬
lisme et seront sans doute

amenés à une politique contre-
révolutionnaire, le peuple n'est
lié à personne et peut tout
bouleverser. L ' espoir réside
dans les maquis qui ne de¬
vraient sous aucun prétexte
abandonner leurs armes et qui
constituent contre toutes les
« forces locales » la garantie
du mouvement révolutionnai¬

re (2). L'espoir réside aussi
dans le syndicalisme s'il de¬
meure un puissant mouvement
d'émancipation et refuse de
coller à un parti unique. Mais
nous disons nettement que si
la répression exercée par l'Etat

pan PHUL

Nous persistons à croire que
cette possibilité révolutionnai¬
re authentique demeure dans
ce peuple en mouvement dont
les aspiration égalitaires et li¬
bertaires, communes à tous
les prolétariats, sont encore
exaltées par l'action. Le F. L.
N. sera finalement jugé sur le
fait qu'il brimera ou non ces

aspirations.
Il semble bien qu'encore

pilius que par les négociations
politiques, le F. L. N. se soit
lié par des négociations écono¬
miques avec un capitalisme
éclairé moins soucieux d'hégé¬
monie brutale, de prestige par

la force que de coopération
fructueuse avec un Etat sou¬

verain. On pense bien que le
capitalisme ne va pas aider un
socialisme authentique à s'ins¬
taller sur un coin de la terre.

Mais c'est le moment de rap¬

peler que l'échec d'une révo¬
lution n'est pas à porter uni¬
quement au compte des gens

qui font cette révolution et
qu'en l'absence d'un soutien
vigoureux du prolétariat inter¬
national il est difficile à un

français n'a pu que renforcer
le syndicalisme algérien, la
stupide liquidation de certains
militants syndicalistes de va¬
leur n'a pu que l'affaiblir.
Le témoignage récent de cer¬

tains camarades algériens con¬

firme la valeur de ces espoirs
de voir la révolution algérien¬
ne mériter son nom et aller
au-delà de la conquête d'une

indépendance nationae.

Avec eux nous pourrons rap¬

peler aux dirigeants du Front
ces naroles de Saint-Just qu'ils
utilisaient comme slogan à

l'usage de leurs troupes :
« Ceux qui font les révolutions
à demi ne font que creuser

leurs tombeaux. »

(1) Déclaration de principes de
l'Union des Groupes Anarchistes-
Communistes!,

(2) Les révolutionnaires français
se souviennent du\ désarmement des

milices populaires de 1944 par de
Gaulle et Thorez; après quoi il
n'y eut plus qu'à retrousser ses
manches pour le plus grand pro¬

fit du capitalisme et de la bour¬
geoisie.

COIN
A 74 ans à cet âge où l'on

se repose sur ses lauriers (des
lauriers qui pour la plupart
sont assez symboliques), à 74
ans Lecoin continue comme s'il
en avait vingt.
Mourir pour ses idées dans

un monde où presque tous en

vivent, ça se remarque.
Car c'est bien là le risque

Et voici qu'on en parle, qu'il
faut qu'on en parle, même
ceux qui ne haussent le ton
que lorsqu'ils s'agit des têtes
couronnées ou des vedettes du

jour, même ceux qui se sont
spécialisés dans l'information
des coucheries royales et des
putanats dorés.
D'abord ce furent naturelle-

rnin m. inmm

qu'avait pris ce grand bonhom¬
me d'un mètre soixante. C'est

là le risque qu'il avait calme¬
ment envisagé pour tenir sa

parole vis à vis des objecteurs
emprisonnés et pour contrain¬
dre les grands1 de ce monde à
tenir la leur.

Une fois de plus il a remué
l'opinion mondiale lente à dé¬
marrer et dont la grande Pres¬
se (même celle de gauche, hé¬
las !) ne se réveille qu'à la
vingt-cinquième heure.
On pourrait penser qu'il a

une certaine naïveté chez Le¬

coin à attendre quelque chose
de ceux que sa foi anarchiste
refuse.

En vérité ce n'est pas à eux

qu'il s'adresse, mais à l'Hom¬
me. Ce qu'il cherche, c'est ré¬
veiller ce qui peut en survivre
dans un chef d'Etat ou chez

un politicien.
C'est à ce prix qu'il avait

sauvé Ascaso, Durruti et Jover
de l'extradition. Et aujour¬
d'hui en 1962 comme en 1929,
malgré tous les déboires, les
lâchages et les trahisons qu'il
a connus au cours de sa lon-

g-ue carrière, aujourd'hui, à
74 ans comme aux jours de sa

jeunesse, Lecoin poursuit le
combat avec le même courage

et la même volonté.

ment ses, amis de toujours :
les pacifistes, les syndicalistes,
les espérantistes et ses vieux
camarades anarchistes (1).
Impatients dù succès du Sta¬

tut des Objecteurs et boulever¬
sés par l'état de santé de no¬

tre ami, les plus courageux se
sont associés à son geste : Jo¬
sette Béringer, sa fille, Henri
Bouteiller, Fernand Huilier,
René Gaudin et notre camarade

ATTENTION
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Si la logiqpe dfune doctrine et la sincérité de ceux qui s'en ré¬
clamèrent, si la pureté d'un idéal iet le dévouement de ceux qu'il
attira,, avaient eu pour conséquence un aboutissement normal, il y o

longtemps que l'égbisme des présentes sociétés ferait place à la
fraternité entre les hommes. ■ .

Louis LEOOIN

Il y a quelques jours un hom¬
me se laissait lentement mou¬

rir pour qiie d'autres vivent
Un homme à l'appèl duquel
des dizaines de milles, des cen¬

taines de milliers de travail¬

leurs s'étaient, levés contre

l'injustice et avaient défilé
dans les rues de Paris, bala¬
yant tout sur leur passage, un
homme que quelques centai-'
nés de travailleurs1 essayaient
de sauver au cours de mani¬

festations dérisoires qui don¬
naient la juste mesure de la
déchéance d'un peuple émas-
culé par les politiciens, les
recteurs, le confort intellec¬
tuel et matériel ' !
Cet homme c'est LOUIS LE¬

COIN, militant pacifiste, mili¬
tant syndicaliste, militant
anarchiste. La presse a beau-

ei'été sans classes et sans Etats.

C'est la défense de Côttin, mi¬
litant anarchiste, qui tira sur

Clémencëau et le manqua et

qui devait être tué par lés fas¬
cistes au côté des anarchistes

espagnols en 1937. C'est la dé¬
fense de Jeanne Morand et de

ses camarades qui font la grè¬
ve de la faim à la Santé et

Lecoin écrit alors à ce sujet
ces mots naïfs qui aujourd'hui
nous serre le cœur . : « Onze

jours sans manger, mettant en
péril leur santé. Nous avions
bien peur. » Pauvre vieux Le¬
coin qui lui... ! Puis c'est l'af¬
faire Sacco Vanzetti leè deux

militants anarchistes • condam¬

nés à la chaise électrique par
la bourgeosie américaine. L'af¬
faire DurrUti, Ascaso, Jover,

que l'Argentine, l'Espagne ré-

MVA MaURlCE WVEUX

coup parlé dé Lecoin ces der¬
nières semaines, et à travers
des choses justes, a raconté
pas mal de conneries ! La vie
de Lecoin est une chaîne dont

le premier maillon se forge à
la caserne du Château d'Eau,
au cours d'un premier Mai de
légende, celui de 1906, et le
dernier en date, à l'Hôpital Bi-
ehat où, prisonnier volontaire,
l'homme seul dialogue avec le

LOUIS LECOIN

LA LEÇON DES GREVE
Le mouvement gréviste, au-

delà des Pyrénées, » diminué
sa pression, et même on peut
dire aujourd'hui qu'il est pra¬

tiquement terminé. Cela ne
signifie pas, d'ailleurs, qu'il a
échoué. Bien au contraire : il
a atteint les objetifs proposés,
c'est-à-dire, imposer le respect
dû à la condition ouvrière,
améliorer autant que possible
la situation économique des
travailleurs et mettre en évi¬
dence l'hypocrisie du régime.
Certes, il n'y a pas eu de ba¬
tailles, mais il a fallu, de tou¬
te façon, un grand courage

pour tenir plusieurs semaines
face à l'organisation phalan¬
giste, sans caisses de soutien,
sans presse, sans rien...

Une fois la démonstration

faite, le retour au travail était
la conclusion logique de ce

mouvement. Sa prolongation,
dans la mesure ou le mouve¬

ment manquait de tout point
d'appui et n'avait pas d'orga¬
nisation révolutionnaire, ne

pouvait conduire qu'à compro¬
mettre les résultats obtenus et
à éloigner de l'action — qui
sait pour combien de temps'?—
les classes populaires, déci¬
dées une fois pour toutes à
donner l'assaut contre le ré¬

gime de Franco.
Les devins de la révolte ont

pu, naturellement, faire d'au¬
tres calculs et imaginer qu'il
aurait suffi de quelques jours

de grève de plus pour provo¬

quer la chute de la dictature.
Loin de ces illusions, ce n'est

déjà pas si mal d'avoir su
échelonner et arrêter les grè¬
ves avant qu ' elles soient
vouées à l'échec. Mais les de¬
vins ont leur propre interpré¬
tation des faits, et ce serait
aussi tomber dans l'illusion

que de vouloir les changer.
Donc, comme on le leur a pas

servi la victoire sur un pla¬
teau d'argent, ils ne manque¬
ront pas de faire des spécula¬
tions sur le jeu de l'Eglise et,
en exagérant le ton, ils diront
même que ce magnifique mou¬
vement gréviste avait été pré¬
paré et soutenu de connivence
avec toute sorte de réaction¬

naires, et même en accord avec
Franco.

En réalité, les grèves ont eu
une origine exclusivement re¬

vendicative, et à mesure qu'el¬
les se prolongeaient atteigni¬
rent un caractère plus nette¬
ment antifranquiste. Peu im¬
porte, donc, que, de pair avec
le développement du mouve¬

ment, à l'ombre de celui-ci, il
se soit produit sur le panora¬
ma hispanique un certain
nombre d'exhibitions politi¬
ques, quelques-unes, c'est vrai,
assez déconcertantes.

Ces grèves — comme nous
l'avons déjà dit — ont secoué
l'opinion publique, et leurs ré-
percusiom — pour l'instant

plus politiques que révolution¬
naires — ont suscité l'inquié¬
tude, disons la peur, chez les
profiteurs du régime. Pour
calmer les esprits de ces gens-

là, le Caudillo a dû prendre
son courage à deux mains et
se décider à commenter les

événements. En peu de jours,
il a répété le disque connu de
la provocation extérieure, la

PUR F. SOMEl

manœuvre communiste et —

comme au temps de l'assassi¬
nat de Ferrer Guardia — la

conjuration des ennemis de
l'Espagne... jaloux du progrès
(sic) et de l'ordre qui régne
dans le pays. Mais le connais¬
sant bien, sachant combien ce

disque a été utilisé depuis les
années de l'amitié avec Hitler
et Mussolini, on ne peut être
étonné. Ainsi, il a eu l'audace
d'assurer que l'Espagne ne vit
pas sous la dictature, car si
cela était vrai, les Espagnols
ne le supporteraient pas. Ils en
souffrent — ajouterons - nous
—

par la force des choses,
c'est-à-dire, par la terreur !
Et bien, quoi que Franco

puistse dire, il n'est plus pos¬
sible d'opérer en Espagne avec
la même impunité que dans
les années passées. Ces der¬
nières grèves ont imposé —

voilà leur triomphe — un ren¬

versement de la situation :

premièrement, la peur qui ré¬
gnait il y a peu encore a été
aominée; en second lieu, le
programme de développement
économique ne pourra plus
s'accomplir, comme on préten¬
dait le faire, sur le do® des
travailleurs ; ensuite, le pro¬

cessus de décomposition du ré¬
gime et l'éclatement des for¬
mations sur lesquelles il s'ap¬
puyait est un fait indéniable.
Ces trois facteurs, sans com¬

pter d'autres, résument la pro¬
fondeur de la crise ouverte
dans cette Espagne jusqu'ici
silencieuse. Les devins ne pour¬

ront pas nier cette crise, mais
il ne faudra pas s'attendre à
ce qu'ils réconnaissent son
ampleur. Pour eux, tout peut
se réduire à une simple ma¬

nœuvre des possédants et du
haut clergé, c'est-à-dire, à un

marchandage honteux pour
sauver les privilèges du fran¬

quisme sans Franco. Il y a un

peu de cela, c'est vrai. Mais
ce n'est pas tout. Il y a aussi
le peuple, sta prise de conscien¬
ce et sa volonté.

Les devins, comme les pro¬

fessionnels de la politique, ne
voient ou ne veulent pas voir
cette réalité. Ils n'attribuent
au peuple que le rôle de figu¬
rant, alors qu'en vérité, il n'en
est rien. Le début et la propa¬

gation rapide de ces grèves
ont révélé que le véritable ac¬

teur était le peuple travailleur,
et tout le reste n'est que di¬
version. Certes, nous avons vu

les curés et les politiciens de
toute sorte, dès monarchistes
aux communistes, vouloir s'ap¬
proprier la direction des évé¬
nements. Cela explique même
la connivence des « europeis-
tes » de l'intérieur et de l'exil

qui suivit au congrès de Mu¬
nich. Puisque l'échafaudage
franquiste ménace de s'écrou¬
ler, il est bien naturel que
ceux qui prétendent gouverner
l'Espagne de demain prernent
leurs distances et préparent
leur programme. Ce program¬
me n'est, ne pourra pas être
celui de l'avant-garde ouvrière
et libertaire, mais il ne servi¬
ra à rien de le combattre sim¬

plement par des cris. La pré¬
occupation principale de cette
avant-garde devrait être de
concevoir de son côté un autre

programme de reconstruction

qui tienne compte des vérita¬
bles intérêts: du peuple et de
savoir stimi:'er l'action popu¬
laire de façoi que ces intérêts
ne soient pas faussés. Disons,
en conclusion, que le temps
des fanfaronnades est dépassé,
et ce n'est pas en démolissant
à l'ai ?.nce les projets des au¬

tres, mais en montrant plus
de dynamisme et une meilleu¬
re préparation que l'avant-gaiv
de ouvrière et libertaire pour¬
ra mériter la victoire.

Desrozier, de la Fédération
anarchiste, ont entrepris à leur
tour une grève de la faim illi¬
mitée.

Et puis, petit à petit, pru¬

dente, paresseuse, la presse s'y
est mise, les articles du «Ca¬
nard Enchainé» ont mis le feu

aux poudres et les autres ont
suivi, pour être dans le coup
et peut-être aussi, pourquoi
pas, remués par un geste qui
les dépasse.

En effet, dans un monde où
les hommes sont les instru¬

ments serviles du destin dans
ce qu'il a de plus sordide, dans
un monde où pour le mantien
d'une bourgeoise sécurité Os
sacrifient le plus vrai de la
dignité humaine, rares sont
ceux qui dirigent le destin au
lieu d'en être le jouet, qui
font entendre leur voix quand
les autres baissent le col et

courbent la tête, rares sont
ceux qui choisissent leur vie
au lieu de la subir.

Mais plus rares encore ceux

qui allant jusq'au bout d'eux
mêmes choisissent aussi leur

mort. ; -*•■

Ceux là s'appellent Paul Ro¬
bin, Jacob et... Lecoin.

Je dis bien Lecoin, puisqu'il
a poursuivi 22 iours une grève
de la faim qu'il aurait conti¬
nuée jusqu'à la mort, si satis¬
faction ne lui avait pas été
accordée.

Sa détermination a quelque
chose de tragique qui va re¬

joindre le srest- d'Antigone op¬
posant toute la force invinci¬

ble de l'humaine faiblesse aux

nréter»'Lies raisons dEtat de

tous les Créon de l'Histoire.

Lecoin, mon vieux Lecoin, à
l'heure qù tu nous es rendu,
à l'heure où du fond des pri¬
sons les objecteurs murmurent
ton nom, à l'heure où la ra¬

dio nous apprend la nouvelle
attendue par tous les hommes
de cœur, c'est en leur nom à
tous que je t'adresse l'homma¬
ge que nous te devons.

Cl) En dehors de ceux énumé-

rés 11 importe de citer la ligue d'ac¬
tion civique non violente, le ser¬

vice civil International et les or¬

ganisations mondiallstea.

Prince à travers l'écran que
forme sa cour. Tout au long
de cette chaîne c'est l'histoire
de notre mouvement ouvrier

qui se déroule. Le mouvement
ouvrier avant la guerre de
1914 avec ses grèves féroces et
souvent sanglantes, Lecoin,
alors militaire, refuse de par¬

ticiper à la répressiôn des che¬
minots en grève. La première
guerre mondiale : Lecoin, qui
est en prison pour propagande
antimilitariste, ne rejoindra
pas le front à sa libération.
Les années de prison s'accu¬
mulent. L'histoire, qui avance
à pas de géant, pétrit les so¬
ciétés usées par la guerre in¬
terminable. A l'Est, le monde
seigneurial s'effondre ; Lecoin
dans ses prisons successives,
assiste de loin à cet ébranle¬

ment et traduit sa soif d'ac¬

tion par une lutte incessante
contre l'autorité pénitenciaire.
Et puis c'est l'après-guerre les
grandes scissions syndicales,
Lecoin libéré et qui a repris
sa place auprès des travailleurs
en lutte assiste en 1921 au

Congrès de Lille et c'est la fa¬
meuse séance où révolver au

poing il se dresse devant la
majorité qui voulait expulser
les syndicalistes révolutionnai¬
res. Des coups de feu dans les
limbes. Voilà bien le visage
du pacifiste musclé qui se des¬
sine, un pacifiste auquel les
résignations chrétiennes et

gandhistes seront toujours
étrangères malgré ce que pré¬
tendent des journalistes à la
recherche de, titre à sensation.

Enfin, c'est la séparation inévi¬
table du syndicalisme de guer¬
re et du syndicalisme révolu¬
tionnaire. La naissance de la

C. G. T. U. où Lecoin, Besnard,
Colomer, Justin Olive, Le Meil-
lour furent rapidement noyés
par les communistes « fabri¬
cants de robots » (1). Et il sem¬
ble bien qu'on assiste alors à
une transposition des activités
de Lecoin qui certes, reste tou¬
jours un communiste libertai¬
re et un syndicaliste militant
mais qui va vouer le reste de
sa vie à la défense et à la sau¬

vegarde des militants ouvriers
révolutionnaires qui dans un
monde en ébulltion risquent
leur vie pour instaurer une b>

clamaient pour leur faire su¬
bir le,,supplice du garot. Deux
campagnes sensationnelles dont
la première se solda par un
échec malgré la manifestation
monstre qui submergea Paris
et la seconde sauva- nos cama¬

rades Espagn'ols qui par la sui¬
te devaient jouer un si grand
rôle au cours de là guerre ci¬
vile. Enfin, c'est l'apostrophe
à l'Américan Légion « Vive
Sacco et Vanzetti » .qui chagri¬
na si fort monsieur ;'Chiappe !
Puis d'autres campagnes pour
Nector Makno, le militant lé¬
gendaire de l'Ukraine, à la
fois en lutte contre les blancs

et les communistes ; de Berne-

ri, assassiné plus tard en Es¬
pagne par les staliniens.

Lorsque la révolution espag¬
nole éclate, Lecoin crée la so¬

lidarité antifasciste, ravitaille
la colonne Durutti, organise
des meetings de solidarité. En¬
fin, c'est la guerpe ! Fidèle à
lui-même, il jette à travers le
pays le tract « Paix immédia¬
te », revêtu de nombreuses

signatures. Là, Lecoin devait
éprouver la plus grande désil¬
lusion de sa vie. Arrêté pour
ce tract et traduit en justice la
plupart des signataires le dé¬
savouèrent et certains préten¬
dirent même que leur signatu¬
re leur avait été extorquée ;
ce qui fut proprement ignoblç.
Je ne donnerai pas le nom de
ces salauds dont quelques-uns
existent encore et jouissent de
la considération de leurs pro¬
chains. Je me contenterai de

souligner le nom de ceux qui
surent se conduire en hommes
honnêtes et à la tête desquels
se trouve mon vieux copain
et notre collaborateur au MON¬
DE LIBERTAIRE, Roger Hag-
nauer, auquel il faut ajouter
Poulaille, Yvetot, Tourly, Gi-
roux, Challaye un autre ami
qui écrit parfois dans notre

journal, Viés et Jeansop. •

Et puis vint la libération,
Lecoin crée « Defense de
l'Homme », puis « Liberté »,

qui entame une. campagne en
faveur des objecteurs de cons¬
cience qui vient d'arriver à sa

conclusion. Le cycle est bou¬
clé. Notre vieux camarade sê

remet doucement de son épreu¬
ve qu'on veut souhaiter la der¬
nière (2). Je n'ai pas toujours
été d'accord avec Lecoin, J'en
suis plus à lalse pour dire très
simplement que sa pérsonnali-
té, son courage, sa bonté, mais
surtout son ardeur dans la lut¬
te dominent trois générations
de militants libertaires. Lecoin
est le résultat d'une étonnante
réussite de la nature qui per¬
met à un cœur qui aura éter¬
nellement vingt ans de battre
dans une carcasse usée par
soixante ans de lutte. Lecoin
se remet à manger, la cons¬
cience tranquile, Lecoin à réus¬
si !. Qui donc a prétendu que
le courage ne payait pas ?
w-—T; 7T-. . • • ;'':J •

(1) L'expression est de Louis Le¬
coin. Je l'ai relevé ainsi que la
citation placée en tète de cette ar¬

ticle dans son livre érrwiwant « De

prison en prison ».

(2) Je tiens à remercier ici les
militants dont j'ai sollicité le con¬

cours pour intervenir en faveur
de la cause que défendait Lecoin.
Les militants de la Fédération so¬

cialiste de la Seine, les Militants

syndicalistes et en particulier mon

camarade Bergeron, secrétaire de
la C. G. T. F. O., et mes cama¬
rades de IXJnion Départemental
F. O. qui à chacune des manifes¬
tations déléguèrent plusieurs mem¬
bres de leur secrétariat, ainsi que
les militants des Fédération du bâ¬

timent, de l'alimentation et des
métaux Force Ouvrière qui en¬

voyèrent des protestations A l'E¬
lysée.
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Est-il utile de parler encore de
l'Enseignement à nos amis liber¬
taires ? Il est certainement dés

problêmes plus urgents... de ceux

que l'on pense résoudre par le
bulletin de vote ou par l'abstention
électorale, par l'agitation et la pio-
pagande ou... par l'insurrection
armée, par le planisme étatlste
ou par la revendication et la
grève... .

Nos débats prouvënt que sur les
solutions proposées ou impos es,
iocalisées dans le temps et dans
l'espace, relatives aux crises du
monde en 1962, nous pouvons dif¬
ficilement nous accorder entre

syndicalistes et libertaires, entre
révolutionnaires, si genante qu'el¬
le soit pour l'action, cette diver¬
sité est salutaire en esprit. Le pi¬
re, c'est le monolithisme, qu'il soit
artificiellement fabriqué par un

parti totalitaire ou naturellement
réclamé par ses militants sou¬
cieux d'efficacité. C'est l'exclusi¬
visme du combattant.

Tout est compromis si les ré¬

volutionnaires, engagés dans les
batailles d'aujourd'hui, concen¬

trent toutes leurs forces sur le

doigt tendu à la gâchette du fu¬
sil, si leur esprit ne saute pas par
dessus les barricades ou les tran¬

chées, non pour prévoir exacte¬
ment ce que sera demain, mais

pour prévoir un lendemain cer¬

tain, où l'on devra retrouver in¬
tact ce pour quoi on combat au¬

jourd'hui.
La Révolution sans doute...

mais surtout la pot-Révolution dé¬

pendront essentiellement d'hom¬
mes qui ne soient des combat¬
tants que par nécessité provisoi¬
re. Aucune doctrine, aucune idéo¬
logie, n'apporte de garanties à ce

sujet. Les tendances éducatives
actuelles restent donc pour moi
le critère le plus sûr pour la qua¬
lification libertairè. Former des
hommes qui soient des intrus
dans le monde d'aujourd'hui, ca¬

pables de dépasser les partis-pris
d'aujourd'hui — préparer l'en¬
semble des travailleurs à ente'n-
dre et comprendre de tels « me¬
neurs »... — c'est la mission fon¬

damentale des militants libertai¬
res. Et ce n'est pas par hasard
que les plus utiles rénovateurs de
la pédagogie furent des militants
se réclamant de l'Anarchie... tels
James Guillaume, Paul Rohln,
Francisco Ferrer...

•

Ma mauvaise tcriture et peut-
être la lourdeur de mon Style ex¬
cusent sans doute les copains ty-
pos qui ont prodigué les coquilles
dans mon dernier article du M. L.

Je voudrais les en remercier. Car
les rectifications me permettront
d'éclairer l'essentiel.
Il faut d'abord rétablir le texte

exact de ma phrase sur l'Ecole
unique (2ème. colonne, 2ème. pa¬

ragraphe): «L'Ecole unique, mine
d'études pour les réformateurs de
l'Enseignement les plus qualifiés
—slogan de propagande électorale
pour les politiciens de gauche —

ne se conçoit que par une parfai¬
te égalisation des chances d la ba¬
se. »

C'est-à-dire, qu'il faut qu'à tous
les

. stades de l'enfance et de la
formation... Jusqu'au tournant dé¬
cisif, tous les enfants sans aucune

Par Roger HAGNAUER

exception, placés exactement dans
les mêmes conditions matériélles

et morales, gardent la possibilité
d'un choix déterminé par leur vo¬

cation et leurs aptitudes.
Il parait qu'actuellement, cette

formule est trop simple pour n'ê¬
tre pas utoplque. Rien à faire, di¬
sent des révolutionnaires « con¬

séquents », avant la Révolution
qui abolira les classes sociales. A
ce moment-là on utilisera... 1". li¬

fte.'.. C'est-à-dire, les « révolution¬
naires professionnels »... servis par
les mandarins et les technocrates

de l'Ancien régime. Et une nou¬
velle classe se constituera jouissant
de privilèges bientôt héréditaires !
Les synoicalistes doivent au con¬

traire s'inspirer de la formule,
pour réaliser au maximun cette
« égalisation des chances ».

Et d'abord ils doivent réclamer

que l'on fixe l'âge du tournant dé¬
cisif... non selon les nécessités des

programmes- et- les intérêts des en¬
seignants... mais' selon les lois de
la biologie. J'affirme ici, avec la
brutalité d'une certitude définitive,
que déterminer l'orientation d'un
petit" d'homme,. avant l'âge de la
puberté .avapt les troubles de l'a¬
dolescence, c'est à la fols une in¬
sulte à la science, et la démons¬
tration la plus éclatante de l'asser¬
vissement de l'enfant, du mipris
de l'homme futur dans l'enfant

d'aujourd'hui.
Je rétablis encore la phrase qui

termine le 5ème. paragraphe de
la 3ème. colonne :

s. Et la véritable sélection ne s'o¬

père pas selon des normes arbi¬
traires, des observations localisées
dans le temps où rien n'est encore

formé, des critères archaïques, des
privilèges sociaux. »
Tant pis si ma phrase blesse les

éloquents défenseurs de l'enseisme
ment secondaire : ceux qui rédui-

Les temps (V

Dans ce testament au néant

Louis Pignéro lance un ulti¬
me appel à la raison, à un

monde définitivement perdu
.par. la vaniteuse folie des
: hommes et empoisonné par

les .déchets : radioactifs des cri-
. jcninelles expériences a t o m i-
ques. ... in

'

Solidement documenté, s'ap¬
puyant sur de hautes référen¬
ces scientifiques, ce livre est
uh S.Ô.S, qui pourrait tou¬
cher une humanité capable
d'un* sursaut.

Il est composé d'articles pa¬
rus çà et là et de lettres ou¬
vertes dont l'ironie dissimule

mal tout ce qu'il y a d'huma¬
nités chez son auteur. Faut-il

ajouter que « les hautes per¬
sonnalités » auxquelles elles
s'adressent n'ont pas cru bon
d'y faire écho. Tous ceux qui
s'intéressent à la question li¬
ront ce livre et nul ne pourra
en parler sans l'avoir lu.

M. L.

sent l'humanisme à la compilation
de phrases grecques ou latines —

ceux qui ne veulent pas d'un ly¬
cée pour pauvres (le collège d'en¬
seignement général)... tout simple¬
ment parce qu'ils ne jugent pas

les pauvres dignes du lycée... —

et naturellement les post-stali-

nlens, les seuls avec les réaction¬
naires logiques dans leur host lité
à toute éducation efficace qui les
priverait de leurs victimes et de
leurs dupes.
H est facile, comme Dhombres,

le sécretaire du Syndicat autonome
du Secondaire, de laisser tomber

quelques phrases condescendantes
et dédaigeneuses sur l'insuffisance
des instituteurs. Rappelons simple¬
ment — sans insister ici —• que
des maîtres éminents de la Sor-

bonne, tels Camille Bouglé, Albert
Mathiez, Ferdinand Brunot. Da¬
niel, se rejouissent de la présence
à leurs cours d'étudiants primai¬
res qui « digéraient les connaissan¬
ces, avalées avec appétit ».
Est-il difficile d'accepter une vé¬

rité cependant évidente et fonda¬
mentale ? : que la manière d'en¬

seigner est plus importante que la
matière enseignée. L'initiation par
l'activité réclame des qualités et
des talents qui ne se mesurent pas
au nombre de diplômes universi¬
taires.
S'il est pas exemple une disci¬

pline qui semble éloigner les pro¬
fesseurs des réalités concrètes et

pratiques, que les instituteurs ne

sauraient dépasser, c'est bien l'en¬
seignement des mathématiques. Et
cependant d'éminents mathémati¬
ciens n'ont pas dédaigné la colla¬
boration directe avec les plus
humbles artisans primaires.
G. A. Laisant, un des maîtres

de la science, nous avait offert au

début du siècle, son admirable
« Initiation mathématique ». Mau¬
rice Weber, examinateur à la Po¬

lytechnique, un des pionniers de
l'éducation nouvelle (connu aussi

comme pacifiste Intransigeant), dé¬
celait dans la pédagogie des .écoles
maternelles « le germe d'un hu¬
manisme nouveau ». Et le 21 juin
à la Maison de Sèvres, notre ca¬

marade Gilbert Walusinskv — pré¬
sident de la Société des Processeurs
de mathématiques — anime un

débat consacré à une « expérience
de « calcul » menée de la classe

maternelle au cours élémentaire•».
De telles références, la valeur

des études pédagogiques et socia¬
les menées dans les sections dé¬

partementales, autorisent le Syn¬
dicat National des Instituteurs à
se libérer de tout complexe d'infé¬
riorité. En défendant la qualifica¬
tion des collèges d'enseignement
général tout en s'oposant au « par¬
ticularisme des catégories » ; en
maintenant la formule d'un cycle
d'orientation s'étendant jusqu'à
l'âge de l'adolescence, en affir-
nant la compétence des éducateurs
primaires pendant toute la scola¬
rité obligatoire, la majorité du
Syndicat autonome reste dans la
ligne fondamentale du syndicalis¬
me universitaire.
Un ancien, comme moi, peut ex¬

primer sa confiance aux cadets
qui nous continuent en nous dé¬
passant.

(1) Nouvelles Editions Debresse,
en vente à notre librairie.
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UN m'OU

EN LIBERTE
NANTES. — Le 23 mars dernier Yves Bel, avec quatre

amis solidaires, se présente publiquement aux autorités
pour réclamer le droit de remplacer son temps de service
militaire par un temps de service civil. Il est muni de son

ordre de route prouvant qu'il est insoumis depuis quel¬
ques jours. Us sont, tous les cinq, enchaînés les uns aux
autres sur les marches du Théâtre Graslin. Au-dessus

d'eux, une banderole explicative: « Volontaire pour bâtir
la paix en Algérie par un service civil. Réfractaire à l'ar¬
mée Yves Bel va en prison; quatre personnes veulent par¬
tager son sort ». Amis et sympathisants distribuent des
tracts expliquant lesi raisons de la manifestation.

Après une heure environ, la police intervient, brise la
chaîne qui les retient à une colonne et embarque tout le
monde. Quelques instants plus tard, au même endroit,
amis et sympathisants font dix minutes de silence sous

des banderoles : « Service civil, moyen de reconciliation »,
« Pour un service civil en Algérie », «Non à la haine ».

Cette seconde manifestation se dispersera au bout du

temps prévu.

Les cinq sont transférés à l'Hôtel de Police. Le commis¬
saire commence par un interrogatoire d'identité. Dès cet

instant, la machine grince. Aucun d'entre nous n'a sur lui
de papiers et à la question rituelle, chacun rénond : « Je
veux être considéré et traité comme Yves Bel. Je suis
tout à fait d'accord avec lui. Certains d'entre nous, de¬
puis plusieurs mois, ont commencé ce service civil avec

Yves. Si vous voulez le mettre en prison pour ce motif,
vous devez nous y mettre également car; dans sa situa¬
tion, nous agirions exactement de même. Vous pouvez
donc, soit nous livrer aux autorités militaires tous les

cinq avec l'ordre de route, soit nous libérer tous les cinq
pour que nous puissions continuer ce service civil. »

Le lendemain, nous sommes désenchaînés et conduits
à l'anthronométric. Tranférés vers 16 heures devant le

juge d'instruction, nous sommes ensuite écroués à la
Maison d'Arrêt de Nantes où nous restons 51 jours, atten¬
dant d'être .jugés sous les identités de XI, X2, X3, X4, et
X5, pour Yves Bel.

Le 14 mai, nous passons en jugement, inculpés d'outra¬
ges à magistrat (pour refus de donner notre identité) et
de particiuation à manifestation non déclarée.
Maître Luneau assure notre défense. L'outrage à ma¬

gistrat n'est pas retenu et nous sommes condamnés nour

manifestation non déclarée, à 100 NF. d'amende chacun
plus les frais solidairement et libérables immédiatement
tous les cinq.

Comme nous ne nous estimions pas coupables sur le
fond, il nous est impossible de faire « amende honora¬
ble » et c'est pourquoi nous refuserons de payes l'amende
et les frais. i

•Dernière émotion. Au moment de la levée d'éerou, la
direction de ia orison s'inquiète. II y a un insoumis par- !
mi nous. Faut-il le libérer ? Coups de téléphone, au nro- ;

cureur, aux gendarmes, aux militaires. Enfin, après deux i
heures d'attente, les plus longues de notre incarcération, i
nous sortons tous les cinq. 1

Yves est libre. L'Armée de Paix non-violente lui a accor¬

dé une permission et bientôt il renrendra le chemin du
chantier pour continuer le travail commencé. A moins
que d'ici là les autorités militaires l'aient mis au gnouf,
car notre succès n'est que partiel et provisoire, les résul-
tats dépendant du degré et de la durée d'engagement
ainsi que du nombre des engagés. ,

Si les services que rendent nos chantiers parlent mieux
que des discours, nous manifestons pour montrer notre
solidarité avec les victimes de la machine militaire et no¬

tre volonté de réveiller les « citoyens-spectateurs », de leur j
faire prendre conscience de leurs responsabilités envers
ceux qui refusent d'être les instruments de l'injustice.

Claude PUSTILNICOV

C'est officiel : il y a eu à
Lourdes deux nouveaux mira¬

cles. Dei\x guértsons que les
médecins n'ont pas pu expli¬
quer, donc miraculeuses.
Car telle est la définition :

une guérison est miraculeuse

quand les médecins sont inca¬
pables d'en découvrir le mé¬
canisme et les raisons.

Sans doute l e s maladies
sont-elles aussi miraculeuses

quand la Faculté — et c'est
souvent ! — se montre hors

d'état d'en indiquer la prove¬
nance et le processus.
Il y a tous les jours des tas

de gens qui vont voir le mé¬

decin, et à qui celui-ci ne peut
dire ce qu'ils ont ni de quoi
ils souffrent. Le? chances pour

que ce soit miraculeux sont
alors à dix contre un.

(Soit dit en passant, nette¬
ment miraculeuse aussi fut la
victoire du Chili sur l'URSS
en football par 2 à 1. En effet,
il est flagrant que, sans l'in¬
tervention de la madone sup¬

pliée à genoux par les specta¬
teurs, les Chiliens n'auraient

pu vaincre les Russes, qui,
eux, ont eu le tort de laisser

la Vierge à Smolensk moisir
dans leur pays athée. Décem¬
ment, la mère de Dieu ne pou¬
vait laisser gagner des mé¬
créants. Mais on se demande¬
ra si un tel match ne devrait

pas être rejoué : le score a

été faussé par une interven¬
tion extérieure que les statuts
du football n'admettent pas. Il
y avait un joueur de trop dans
une équipe; et quel champion,
ou plutôt quelle championne :
la mère du Christ en person¬
ne ! La partie n'était plus
dgale, et les Russes seraient

fondés à déposer une réclama¬

tion.)

Il est incontestable que les
miracles existent. Un de mes

amis en a vu un l'autre jour
de ses propres yeux. Lui-mê¬
me m'en a fait le récit.
En plein Paris, l'aspect tra¬

gique d'un mendiant l'avait
tout à coup arrêté. Le mal¬
heureux réunissait toutes les

disgrâces : imaginez un avor¬
ton grêle et recroquevillé, tor¬
du par les infirmités, borgne,
bossu, bancal, un Quasimodo
sans la force, un composé de
rachitisme et de hideur.

Mon ami lui fit l'aumône,
s'éloigna, puis se retourna
pour l'obserxœr de nouveau.

Alors, au moment préci ■ où
une voiture Ce police s'arrê¬

tait non loin de là, il vit avec

stupéfaction l'invalide se re¬

dresser de toute la hauteur

qu'on ne lui eût point suppo¬

sée, et s'en aller, très droit,
l'œil clair, la jambe alerte, le
pas sûr et sonnant ferme sur
le trottoir. L'ex-infirme dispar
rut dans la foule après être
passé tout près de mon ami,
qui entendit tinter une lourde
masse de monnaie dans sa po¬
che lorsqu'il le frôla.

« Comment expliquer cela
autrement que par un mira¬
cle ?, me dit mon ami. La mé¬
decine y perdrait son latin.
Voilà un homme qui était af¬
fligé de tous le maux de la
création et qui s'en est trou¬
vé délivré en un clin d'œil.

» Sais-tu ce que j'ai suppo¬
sé ? Que ce misérable a dû
toucher Dieu à force de priè¬
res. A moins que ce ne soient
ces messieurs prêtres qui, a

force de prier pour leur pro¬

chain, ont obtenu un peu de
misériccfrde en faveur de qe

pauvre déchet humain.

» Et puis, qu'en savons-
nous ? Dieu lui-même a pu le
guérir sans avoir été sollicité.

Après tout, il est assez grand
pour prendre ses initiatives
tout seul. En tout cas, c'est un
miracle; rien de plus certain.»
Malheureusement, mon ami

a revu le lendemain son men¬

diant.
.. redevenu valétudinai¬

re et plus éclopé que jamais.
Il pleurait presque en me
contant sa déconvenue :

« Les miracles, vois-tu, mon
cher, c'est très spectaculaire.
Mais ça présente un grave in¬
convénient : ça ne dure pas! »

P.-IL RERTHIER

A Bordeaux, notre camarade
Salamero vient de se faire ex¬

clure par la direction stali¬
nienne de son syndicat.
Dans le même temps Mau¬

rice Thorez préconise «l'union
la plus large... avec tous les
républicains » ! (Radicaux et
M. R. P. compris.

Pour comprendre la signifi¬
cation de la politique stali¬
nienne (offensive dans les syn¬

dicats contre les militants ré¬

volutionnaires, main largement
tendue aux tenants des partis
« républicains »), il ne faut pas
perdre de vue que cette politi¬
que est étroitement subordon¬
née aux impératifs de la di¬
plomatie russe.
Pour des raisons de haute

politique internati o n a 1 e le
P. C. F. (et par voie de consé¬
quence la C. G. T.) est aujour¬
d'hui l'allié objectif de de
Gaulle.

Les choses étant liées, dans
le même temps, on commence
à parler dans les milieux ré¬
formistes de la C. G. T. F. O.

de «convergence » entre l'Est
et l'Ouest.

Comme si cette « convergen¬
ce » ne s'était pas déjà mani¬
festée à différentes reprises et
notamment pour laisser écra¬
ser dans le sang la révolution
hongroise.

Aujourd'hui il faut empê
cher que l'action directe des
travailleurs puisse gêner le
pouvoir et à plus forte raison
remettre en cause l'existence

du régime.
Seulement, et Thorez l'a ex¬

pliqué clairement devant le
Comité central du 31 Mai, il
ne faut pas que les travailleurs
s'aoerçoivent du rôle de bri¬
seurs de grève que les stali¬
niens doivent jouer.

Le « Front des Français »
« il faut savoir terminer une

grève » étaient des mots d'or¬
dre parfaitement justes, expli¬
que cyniquement Thorez, mais
leur expression prêtait à des
« interprétations erronées et

malveillantes ».

Conclusion : L'expression des
mots d'ordre sera différente !

La grève ne sera plus « l'ar¬
me des trusts ».

La tactique employée pour
briser les mouvements sera

plus subtile.
Il suffira de dévoyer l'action

des travailleurs vers ces fameu¬

ses « grèves tournantes » qui,
à de rares exceptions près,
aboutissent au lock-out et à
l'échec donc à la démoralisa¬
tion.

De plus on multipliera les
obstacles à la réalisation de

l'action commune.

Alors qu'on ne pose prati¬
quement pas de condition à
«l'union la plus large avec
tous les républicains » on mul¬

tiplie maintenant les condi¬
tions à la réalisation de l'uni¬
té d'action entre syndicats la
rendant ainsi pratiquement
impossible.
Telle est la ligne, toute de

duplicité et criminelle, que les
staliniens vont suivre dans les

syndicats.
Sur ce plan on peut leur fai¬

re confiance, ils ont une lon¬

gue pratique de la collabora¬
tion de classe.

Les intérêts de la bourgeoi¬
sie française seront intelligem¬
ment défendus.
De Gaulle, qui, en d'autre

temps fit rentrer Thorez de
Russie sait à quoi s'en tenir
sur le savoir de ses alliés.

« L'anti-gaullisme consé¬
quent» des staliniens va pren¬
dre la relève de l'opposition
constructive ».

On tonnera d'autant- plus
fort dans les meetings « contre
le pouvoir gaulliste » qu'on
s'apprêtera à faire voter OUI

aux référendums du Général.
Dans « Unité d'Action » il y

a action... on rerionce donc à

l'unité d'action.

Reste l'unité tout court./. II
n'est pis exclu qu'on en re¬

parle ! . -.v-.

Alexandre HEBERT

Clins d'œil

COMME ELLE DIT !

Lu sur une même page de
journal :

« L'O.A.S. proteste contre
les opération^ de gendarmes
mobiles, malgré les engage¬
ments pris, malgré le climat
de détente résultant des ac¬

cords conclus... »

Et, sur la colonne voisine :

« Une vingtaine d'explosions
jeudi à Bône. »

A par cela tout va très bien.

UN BON PROCES

Cent quatre - vingt - six péri
sonnalités avec à leur tête Li-

nùs Pauling (prix Nobel de
Chimie 1954) viennent d'intro¬
duire une action en justice
pour l'arrêt des expériences
nucléaires visant entre autres

les secrétaires d'Etat à la dé¬
fense des USA et de l'URSS.

Yoici un procès auquel je
ne serais pas fâché d'assister,
sous la petite condition qu'il
ne soit pas jugé par les accu¬
sés ou par leurs, comparses.

CACHEZ CE SEIN QUE JE
NE SAURAIS VOIR

i

-. i i

« Une femme convenable

doit couvrir ses genoux, ses
bras et ne doit pas utiliser des
pantalons trop serrés. Le

« creux axiilaire » constitue
-le premier avant-poste de la
pudeur de la partie du corps

féminin. car il représente l'en¬
trée du temple sacré de l'in¬
timité féminine.

'Le décolleté doit permettre
de se courber normalement
sans provoquer une dangereu¬
se ouverture à travers laquel¬
le on peut découvrir l'appa¬
rat maternel. »

! Ce petit morceau n'est pas
"extrait d'une œuvre érotique,
mais émane du réverend Père
Ziili, inquiet du déshabillé des
dames. • •«>

Reconnaissons que nous
i avons affaire à un connais¬
seur.

! "CONNAITRE LA PEUR , '

« Je suis fier que mon père
soit mort, en colonel alle¬
mand », déclare le fils d'Eich-
iriann, qui ajoute : « La mort
de mon père constituera tou¬
jours un exemple pour la jeur
nesse allemande, car tous les
livres d'école diront qu'il ne
connaissait pas la peur. »

Qu'il n'ait jamais connu la
peur je le crois volontiers,
hélas! ■>>/■'*

Si les h o m m e s connais¬

saient la peur, celle de mal

penser, de mal agir qû même
celle du ridicule, il y aurait
moins de crimes sur la terre.

MAURICE GRAVOT N'EST

PLUS

Notre camarade Maurice Gravot,
membre des Omis de S. Faure,
vient d'être mortellement acciden¬
té par une voiture.
Ce stupide et douloureux acci:

dent met brutalement fin à une

existence consacrée à la cause li¬

bertaire.
C'est avec une grande peine

que nous vous transmettons cette
triste nouvelle et que nous adres¬
sons aux siens et à, ceux' de la fa¬
mille anarchiste toute la part que
nous prenons ait deuil qui nous

frappe. ••• 1 ■

GABRIEL DUVAL

La nouvelle nous fut apportée
par Louis Simon, à la dernière
réunion des Amis de Han Ryner.
Notre cher camarade Duval, le

vaillant directeur de la « Volonté

Populaire », a été emporté bruta¬
lement par une crise cardiaque.
Pour nous tous, ses amis qui l'a¬
vions encore vu il n'y a pas si

longtemps plein de vie et plein
d'ardeur, quel coup atroce ce fut !

Donc, Gabriel Duval n'est plus!
Quel vide ne va-t-il pas laisser !
On sait avec quelle ardeur il mi¬
litait dans les divers mouvements

qui nous sont chers ! Avec quel
péril aussi ! Quelle solide hargne
avait déchaînée contre lui son ac¬

tion pacifiste, sociale, espérantis-
te ! Je le revois encore dans son

petit poste d'Echarcon se débat¬
tant entre une garce de collègue

Colonie d'Aymare
La majorité des membres de la C. N. T. espagnole a

décidé que le domaine d'Aymare serait vendu.
: V yy.

Un certain nombre de camarades, espagnols et fran¬
çais, se proposent de racheter cette propriété afin d'évi¬
ter qu'elle ne tombe entre les mains d'un ennemi décla¬
re de la classe ouvrière — gros colon algérien ou autre —

et d'y continuer la réalisation des idées communautaires.,
Que tous les camarades que cette question intéresse, et

qui sont disposés à les aider moralement et matérielle¬
ment — par donations et par prêts — se fassent connaî¬
tre au responsable actuel de la Colonie, à l'adresse sui¬
vante :

José VERGARA,
Colonie d'Aymare

Par Le Vigan (Lot)

pîu's 'ou moins « davidée », une

postière'qui ne valait guère mieu>
et un.maire châtelain, commensa

ordinaire du. maréchal Juin
■ L'histoire se termina par un ar

de mise à pied !'Ensuite il fut- ré
'intégré.' à Piessis Trévisse, dani
utie cla'sse d'anormaux et 'de ca

ract'éri'els. Tput cela, bien faii
pour développer le mal qui deval'
1,'çipportçr .

Duval, nous Te savons tous, fui
avant tout un pacifiste. Qui'd(
nous ne se rappelle Te fametn

protège-cahiers . avec ; textes anti-

guerriers de Çicéron à Romair
Rolland ? Et. puis, il .s'attela à le
tâche, colossale de « La Voloriti
Populaire » Que de déboires en

eore, que de déceptions' ! Duval
certes^ fut toujours- tin nôn-vlo
lent. Mais il possédait une volon¬
té inébranlable. : quand il s'étai

, fixé un but, il. s'y dirigeait sans

que rien ne put jamais l'arrêter..
De son activité pacifiste, Duva

ne voulut jamais séparer sa quà
lité d'espërantiste.' La manchette
dé « La Volonté Populaire » er
fàit foi. Chez tous • nos carnara
des de « Sat Amikaro », sa dis
parition sera cruellement ressen

tie.

Duval, mon cher Gabriel, te
amis seront là pour reprendre 1<
flambeau que tu nous transmet!
et pour en maintenir la-flamme

Charles DESPEYROUX

RENE BALAYER

Doyen des anarchistes, puisqu'i
avait 97 ans, notre camarade Re

. né Belayer nous, a. quitté le, 1(
juin dernier, discrètement, commi
il- avait vécu; ■-

Né en' Suisse, en 1866 d.'un pèr<
insoumis, il vint se fixer en Fran¬
ce en 1830 et, très jeune, com
mença à militer dans les rang!
anarcho . syndicalistes. Incorpon
dans l'armée pour accomplir 1<
service militaire, il déserta dès le<
premières semaines, comme aval
fait son père auparavant, et pass<
la frontière.
Compagnon de lutte ët ami per

sonnel de Sébastien Faurë, il fd
de nombreuses batailles et connu
les geôles de la République.
Il y a à peine deux ans on 1<

voyait encore rue Ternaux pou:
le pliage du journal. Son corps i
été incinéré ,1e 23 juin.
Sa compagne, Mary Delarue, ré

mercie tous les camarades qui lu
ont apporté léur soutien,

VIE DE LA FEDERATION
GROUPE LIBERTAIRE

LOUISE MICHEL

Attention

Jeudi 5 Juillet

à 21 heures

au local de Montmartre

soirée fraternelle du Groupe.

Groupe d'Etudes et d'Action
Anarchistes. — Permanence 3, rue

Ternaux, Paris, 1K Permanence

de 15 h. à 19 h, à cette adresse

chaque samedi.

UNION DES GROUPES ANAR¬

CHISTES COMMUNSTES. — Per¬

manence tous les samedis de 14
h. à' 18 h. ou écrire Francis LE-

MOINE, 3, rue Ternaux, Pa¬
ris 11*.

Groupe LES AMITIES INTER¬
NATIONALES. — Réunion du

groupe chaque samedi, à 17 heu¬

res, 3, rue Ternaux, Paris (11*).

Groupe libertaire de Grenoble.
S'adresser à R. Keravis, 3, rue de
Jèmmapes, à Grenoble (Isère).

ASNIERES — Groupe Anarchis¬
te : Salle du Centre administra¬

tif (deuxième et quatrième mer¬
credis).

MAISONS-ALFORT ET ENVI¬

RONS. — Groupe Anarchiste, ré¬
union chaque samedi. Renseigne¬
ments au siège, 3, rue Ternaux,
Paris (11").

AIX-EN-PROVENCE. — Groupe
libertaire. — S'adresser à José

Barrachina, Clos des Fleurs,
Bt. A, 41, avenue P.-Solarl.

LILLE. — Groupe anarchiste
« La Commune Libertaire » :

C.N.T., S.I.A., espérantist-es-révo-
lutionnaires. S'adresser à :

Henri Walraeve, 8, rue des Au¬

bépines, Lambersart (Nord).

GROUPE LIBERT AIRE DE
SAINTES. — Prière de prendre
contact avec le camarade Georges
Auzanneau, route de Marennes,
à Saintes.

G R OU PE ANARCHISTE D 3

COMMENTRY. — Animateur
Louis Malfant, Bd. Rambourg, à
Commentry (Allier).

GROUPE ANGERS - TREL1ZE.
— Réunion deuxième mercredi du

mois à 20 h. 30 au lieu habituel.

Bibliothèque et librairie.

GROUPE LIBERTAIRE DE GI-
VORS. — Pour tous renseigne¬
ments s'adresser à G. Darto s,

Chemin des Charmes, à Grigny
(Rhône).

LYON, GROUPE ELISEE - RE¬
CLUS. — Permanence tous les sa¬

medis de 17 à 19 h., Café Bon
Accueil, 21, rue de Bonnel, Lyon
(3e). Adresser toute correspondance
au secrétaire AVIAS Raoul, 56,
rue P i e r r e-Lémerd à Oullins

(Rhône).

BORDEAUX. — Groupe Anar¬
chiste « Sébastien-Faure » : S'a¬

dresser à Joachim Sallamero, 71,
quai des Châtrons, Bordeaux.

CARCASSONNE. — Groupe Han
Ryner \ Francis Dufour, 51, rue
de la Tour-d'Auvergne, Carcas
sonne (Aude).

NANTES. — GROUPE FER-

NAND-PELLOUTIER. — S'adres¬

ser à MAHB Serge, 157, Chemin
Camaret, Nantes,

GROUPE ANARCHISTE DE

MARSEILLE - CENTRE. .. Ré¬
union tous les lundis, de 18 h. 30
à 20 h., 12, rue Pavillon, 2' étage.

SOUSCRIPTIONS

SOUSCRIPTIONS PLASTI¬

CAGE

Sommes reçues du 20 avril au

20 juin :

Groupe J. L. Marseille 12,00 ;

"ousselin 10,00 ; Vicente (Marseil-
e) 105,00; Lemarchani 10,00 ; La-
Derehe 10,00 ; Groupe Eéuastien
Taure (Bordeaux) 1,5,00 Serra
10,00 ; Ardhuin 50,00 ; Dorlet, «Dé¬
fense de l'Homme» 1„0,00 ; Da-

piiaud 10,00;. Larret 19,00; Prévo-
el Marc 40,00; Pin 8,90; Lorulot

:<1 La Calotte » 70,00; Mayoux Gl-
es 4,50 ; « Freedo-m Press » : Sea-
ford ; D. T. ; London L. F. ; Man-
ihester : J. M. E. ; Mailsham :

A. A. 48,00; Florac 30,00; Juliot
10,00; Langrand - Comyn 40,00;
31achère 10,00 ; Groupe Anarchis¬
te Espérantiste de Stockholm
!32,00; Dorlin 30,00.
Nous renouvelons nos remèreie-

nents à tous nos amis.

SOUSCRIPTION PERMA¬

NENTE

Sommes' reçues du 20 avril au

20 iuin :

cqua 4,00.;, Boisseau 1,50; Dély
14,50 ; Bichon 4,50; Prouille 3,00 ;
Leroy-Sackie 4,50; Depieds 4,10;
Laberehe • 10,00 ; Barrot 4,50 Mon!
4,50 ; Maurel 9,50 ; Lapeyre Àrist.
100,00 ; Groupe de Saintes 30,00;
Perrin 15,00; Arsène 10,00; Dar-
r&q 10,00; Martin (Lot) 10,00; Ni¬
colas 10,00; Stas i0,00 ; James et
Gaby 10,00; Ëberlin 10,00 ; Gran-
dièire 10,00'; Despeyroux 5,00;
Jean 4,00; Denais 4,50; Gouarin
5,00; Copetti 4,00.
5,00; Groupe de Saintes 30; Co-
nissinier 4,50 ; fjelamotte .5,00 ; Ro-
drigiiez 4,50; Descamps 3,00; Du¬
four 4,50 ; « Le Riveil de Genève »

25,00; Celton 4,50 ; Respaut 39,C0 ;
Louvet-Contre-Courànt 93,00; Pré-
vô'tel Marc 40,00 ; Guillot ' .4,50 ;
Quer 4,50 ; Groupe d'Asniéres
14,00; P. Olive 4,50; Grpupe d'Q-
yonnax 35,00 ; Cova R. 4,00; Hau-
temulle 39,50 ; Nicolas 3,80 ; Oval-
de 10,00; J. B. 5;00; Jean 4,00;
Groupe J. L. Marseille 20,00 Bris-
set 1,60; Roche 1,00; Delanoy 4,00;
Hans 1,00; Sévère 1,00; LantuejoUl
3,00; Groupe Espérantiste anar¬

chiste de Stockholm 55,50;, Du-
montiel 10,00 ; Carretier 5,00;
Pienne 2,50; Bruno 4,00 ;. Qibèr
4,50; Henez 1,00; Centre culturel
S. H. Yanowsky (U. S, A.) 97,60.
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GUERRE ÛEWUGNE
GUERRE DE CLUMES"

La CNT et laMl
écrasent le fascisme à Barcelone

Quand les rumeur» sur le sou- Teille était donc la situation aux pidément et furent éliminés, Quel-
lèvement commencèrent à se ré- premières heures du dimanche. ±A gués batteries furent placées de-
pandre, une délégation du Comité cet instant précis la réaction po- vant la Capitainerie Génégale. Un
Régional et de la Fédération Lo- pulaire commence à se produite, ultimatum fut adressé au chef re¬
cale de Barcelone se rendit à la Un des premiers chocs eut lieu A belle avant que d'ouvrir le feu,
Généralité pour éxiger que l'on la « Brecha de San Pablo », à peu le général Goded refusant de re¬
remette des armes au Peuple. La de distance du siège du syndicat connaître la réalité répondit en

réponse fut négative. En consé- unique du Bois. Les militants de dormant des ordres dans un but

quence, ce même jour 17 juillet ce syndicat avaient construit en d'intimidation. Mais une salve de

1936, les militants confédérés des plein Paralelo une importante quelques canons, servis par des
transports, prirent d'assaut les barricade d'où ils tinrent les trou- artilleurs improvisés fit trembler
magasins d'armes des bateaux pes insurgées en échec durant qua- l'édifice, peu de temps après le
« Manuel Arnus », « Argentine », tre heures. Quartier Générél fasciste hissait
« Uruguay », et « Marqués de Co- Pour minore cette résistance, le drapeau blanc. Un groupe de
millas », encrés dans le port de les militaires se servirent de fem- combattants de la CNT fit escor-
Barcelone. Les armes récupérées mes, de vieillards et d'enfants-le jusqu'au Palais de la Générali-
furent entraposées dans le local comme de boucliers. Les fascistes té, au général Goded, là, entou-
du syndicat. Un vent de panique purent de la sorte faire irruption ré de son Etat-Major 'il prononça
secoua les autorités. Le dépôt des dans le local du syndicat, et pro- av> micro les parcies suivantes :
armes connues par celles-ci, elles céder à sa destruction. «Je déclare devant le Peuple es-
ordonnèrent à la force publique a 12 heures une contre-attaque pagnol que le sort me fut contrai-
d'entreprendre leur récupération (tes forces de la C.N.T. se produi- re. Maintenant, ceux oui vou-
immièdiate. Le Syndicat des sit sur l'arrière-garde ennemie et draient continuer la lutte ne peu-
Transports fut alors encerclé par qui conduisit à la victorieuse re- vent plus compter avec moi. »
•les Gardes d'Assaut. Mais devant prise des positions perdues. Seule, restait debout la forteres-
l'ënergique attitude des militants a cette même heure des faits se de Atarazanas. La propre, sta¬
de la C.N.T., qui se refusaient à décisifs eurent lieu dans le cen- tue de Colon était hérissée de nids
remettre les armes, un accord in- tre de la ville. Les groupes asnar- de mitrailleuses qui tenaient les
tervint après de durs efforts pour chistes mêlés aux gardes d'assaut Ramblas sous leur tir. L'aviation
une remise symbolique d'une pe- et à quelques unités de la garde loyale aux ordres de Diaz Sandi-
tite quantité d'entre-elles, laissant civile achev~ient l'encerclement no, commença l'attaque par un
le gros du stock d'armes entre les des foyers fascistes de la place de fort bombardement, piiis les for-
mains de ceux qui, le moment ve- Catalwna. Seule la sortie de nou- ces de la CNT donnèrent l'assaut,
nu devaient démontrer qu'ils sa- velles forces fascistes provenant Tejedor, secrétaire du synd:cat de
vaient s'en servir. des casernes de Sam. Andrés et des 1° Métalurgie devait donner plus
Le 18, dans la nuit, depuis le Docks pouvait encore sauver la tard quelques détails sur ces com-

micro de Union-Radio 'de Madrid, situation des rebelles. Ces trou- pats : « La glorieuse journée de
le Comité National de la C.N.T. pes fraîches devaient converger 'Atarazanas appartient exclusive-
décréta la grève générale révolu- vers les forces déjà enqagées et ment aux hommes de la CNT. La
tionnaire, invitant tous les Comi- prendre contact avec elles. Leur Guardia Civil voulut intervenir
tés et tous les militants à garder objectif était de s'emparer du gou dans l'assaut, mais nous autres
le contact entre-eux et à veiller, vernement civil et d'n*surer la nous ne le voulûmes pas. C'était
armes à la main, à l'intérieur des liaison entre la Capitainerie Gêné- une question d'honneur, il fallait
sièges de leurs syndicats. Cette raie et la caserne d'Atarazanas. venger les victimes qui étaient
même nuit le Comité National en- Le prolétariat militant de la CNT, tombées sur le pavé des Ramblas

voya dans toutes les régions d'Es- uni aux contingents de la force et des rues avpisinantes de la for-
pagne des délégations munies de publique détruisit complètement teresse. Le 20 juillet le camarade
consignes précises. les espérances de ces colonnes, Durruti nous cria à tous : « En
A l'aube du 19 juillet, une gran- corn,posées de régiment* de C"Va- amant, les hommes de la CNT ! »

de partie de la garnison de Barce- lerie et d'Artillerie. Les violents Ainsi commença l'assaut...
lone abandonna les casernes pour combats livrés dans l'avenue d'1- Le soulèvement définitivement
occuper rapidement les points caria inclinèrent au triomphe du étouffé à Barcelone, ce même jour
stratégiques de la capitale de la parti du peurile. Dans la lutte lu CNT et la FAI se lancèrent en

Catalogne. Les troupes bivouaqué- corps à corps la discipline militai- trombe sur les casernes et s'ent¬
rent sur les places d'Espana Uni- re disparut complètement. Mêlés parèrent de tout^ l'armement Avec
versidad, de Catalufia, se rendant au peuple les soldats ne tardèrent lu même rapidité ils envoyèrent
maîtres des principaux édifices, pas à subir sa contagion révolu- des goupes armés dans tous les
comme l'Hôtel Colon, l'Hôtel tionnaire, produisant immédiate- villages et villes de la région et fi-
Ritz, la Téléfonica, etc... Les trou- men un immense courant de sym- rent ainsi avorter les ramifica-
pes des casernes d'Atarazanas et vathie populaire. Les soldats com- tions du complot à Tarragona, à
de la Maestranzai occupèrent la mencèrent à rompre les rangs et Gerona et Lerida. La Révolution
section du port depuis l'Hôtel des à retourner leurs armes contre Sociale avait fait sa route sous le
Postes et Télégraphes jusqu'au leurs chefs. De nombreuses pièces signe de la CNT et de la FAI,
Paralelo. Le général fasciste Go- d'artillerie furent prises par le maîtres absolus de la vie sociale
ded s'était emparé de la Capitaine- peuple. A partir de là, la contre- et économique en Catalogne,
rie Générale, mettant en prison offensive révolutionnaire com- (Extrait traduit de « La CNT en
le titulaire Llano de la Enco- mença. Les réduits fascistes du la Revoluciôn -Espaflola » de José
mienda. centre de Barcelone tombèrent ra- Pelrats) '

Dictature du prolétariat
et socialisme d'état

pan uluim cheuenet

Internationalisme

Guerre et révolution

La librairie sera

ouverte au mois

d'août, tous les

jours, sauf diman¬
ches et fêtes,

de 14 h. à 19 h.

Perhat Abbas, Ahmed Francis et
autres sont des bourgeois. L'Algé¬
rie indépendante, après épuratioh,
aurait beaucoup d'amis si elle
était... républicaine, démocratique,
etc. L'essentiel serait qu'elle soit
compréhensive de ses intérêts et
de nôtres (ceux des affaires). C'est
bien ainsi que l'entend le général
président.

Coopération constructlve, digne
des sacrifices passés et de ceux

que feront les barons de la fi¬
nance...

L'Algérie aurait, alors, une pla¬
ce à l'Eurafrique du Marché
Commun. Si elle est sage, avec
« nos intérêts ».

Mr Pompidou ne paraît pas
être l'homme des grands discours.
Il a d'autres arguments. N'ou¬
blions ni son étonnante carrière,
ni sa place de haute direction
près des barons Rothschild.
Il a certainement, lui, oublié

cela — appelé au service de Char¬
les le Grand, il est devenu le ser¬
viteur de la patrie ■*-. Les inté¬
rêts supérieurs du pays sont ses
seuls soucis. Ils seront bien dé¬
fendus. N,en doutons pas. Même
s'ils sont parallèles à d'autres...'
Monsieur le directeur de banque

d'affaires connaissait bien ses

multiples dossiers. Cela lui servi¬
ra. C'est certain. Pour le seul, pro¬
fit de notre grandeur. En pleine
indépendance. Evidemment.
Messieurs les barons sont certai¬

nement du même avis, qui lui olit
fait confiance en le mettant à la

disposition, au service de ' la
France. • '

...Et d'ailleurs, tout ' te .'ttîQiïdé
sait ça, celui qui gouverne, c'est
de Gaulle, chef d'Etat. Non I

Sous toutes les Républiques la « prestige dans le Monde ».

Haute Banque d'affaires orientait, Des changements s'imposaient
dominait, fabriquait ou combattait dans 1e personnel, avec un nou-
les gouvernements. Selons ses intê- veau chef.
rêts. Par personnes interposées. L'heure de Pompidou sonnait au
Pour la première fois, un authen- cadran Gaulliste...
tique grand commis du Capitalis- Cet ex professeur de lettres, an-
mç .et des grandes affaires prend cien chef du cabinet civil du ge¬
lé fàuteil gouvernemental. En d'au- néral, était resté un de ses conseil-
tres temips, ça aurait fait du bruit, lers, très écouté.
Ce fait amène des constations. Dès son retour au Pouvior, les
De Gaulle affecte de dédaigner Banques d'affa res Rothschild frè-

tout ce qui se rattache à l'inten- res avaient prêté leur grand Di-
dance des foules... recteur à de Gaulle.
Il aurait dit un jour, en conseil Rendu, ensuite, à ses affaires

des ministres : « On ne gouverne bancaires, il fut, tout de même,
pas avec du niveau de vie. » officieusement délégué pour con-
Par contre, il est très sensible tacter, en Suisse, des représentants

à l'appui conditionné, constant, du G. P. R. A.
massif, des grands intendants de Par qui ?... A quel titre ?...
l'économie capitaliste. Pourquoi lui ?
Il est resté fidèle au plan Rueff, Du professorat, il est arrivé au

usant à cette tâche deux ministres sonjmet d'une gigantesque entre-
des finances Ces derniers en ren- prise financière, très discrète. Elle
flouant la trésorerie de l'Etat, as- ne publie: ni bilan, ni capital, ni
suraient de surcroit, la prodigieu- Conseil d'Administration...
se prospérité des trusts et mono- Elle a de multiples ramifications
pôles. Les résultats de la politique à travers le monde dit « libre ».
d'expansion et d'investissement, A Matignon, le nouveau chef du
freinage des salaires, sont probants gouvernement a retrouvé certains
pour certains dossiers, qu'en qualité de Directeur
Quanti le monde de la finance de Banques d'affaires, il connais-

et des affaires est comblé, toute sait bien. Il lui a suffit, peut-on
la France est riche !... penser, de les étoffer et compléter,
Il en fut ainsi avec Debré, mais sous couverture tricolore, pour

l'inconditionnel « tampon » du gé- pouvoir tes défendre en connais-
néral, ne faisait plus 1e poids, sance de cause. En pleine indé-
après le référendum-maison. pendance !
Les éxigences tactiques de son Sa présentation devant les Oham-

maître (ex élève des Jésuites ét bres avait déçu. Il sera autrement
disciple de Machiavel) nécessitaient brillant lors de rencontres, offi-
son départ Ses compromissions, cteuses ou privées, pour des dé-
trop visibles, aussi. bats serrés et d'un caractère bien

. Enfin, et surtout là France al- différent,
lâit réaliser de vastes proje.s de Ses responsabilités et relations
grandioses entreprises, dignes de antérieures, ses qualités profes-
« sa. vocation humaine » et de son sionnelles lui serviront. Ses pa-



T4*

&mû
« TBOTSKY VIVANT », par Pierre Naville. (JuUiard

éditeur.)

Dans la collection « Dossier des lettres nouvelles »,

que dirige Maurice Nadeau où a été publié « Mémoires
pour la réhabilitation de Zinoviev », un livre dont j'aurais
parlé si l'auteur me l'avait envoyé, Pierre Naville fait
paraître un « Trotsky vivant » qui mérite quelques ré¬
flexions.

•

J'ai connu Pierre Naville il y a trente ans. C'était
pendant le Congrès antifasciste qui se tenait salle Pleyel.
Un jeune intellectuel trotskyste distribuait des tracts.
Je. sortais de prison pour une histoire que j'ai contée
dans le « Consulat Polonais ». Nous échangeâmes quel¬

ques mots, nuis les communistes intervinrent et Pierre
Naville fut violemment pris à partie et expulsé. C'est avec
curiosité que j'ai ouvert "le livre de cet intellectuel dont
la vertu majeure est la fidélité à son passé ; et j'y ai
trouvé une même fidélité à l'homme qui avait ébloui sa

jeunesse. .

Le livre de Naville est plus un recueil d'anecdoctes
qu'une histoire du militant révolutionnaire russe et l'au¬
teur nous reconstitue l'homme, son entourage, le climat
qui règne alors en Russie à la veille des grandes purges

qui allaient aboutir à la suppression de la veille garde
de la Révolution Russe.

Les portraits qu'ils nous donne de Rokovsky, Préobra-
jensk.y, de Zinoviev, de Radek nous permettent de mieux
comprendre l'attitude de ces hommes devant ce qu'il con¬
vient d'appeler leurs « juges » et rien que pour cela ce
livre serait précieux, mais sa vertu majeure est de nous
reconstituer l'atmosphère qui existait au sein de l'oppo¬
sition révolutionnaire et sans peut-être que Naville l'ai
réellement voulu, son ouvrage nous instruit sur une des
causes essentielles de l'échec de l'opposition Trotsky :

le dogmatisme.

En bref, un livre à lire et pas seulement par curiosité
historique, bien que le tour en soit parfois embarrassé.
Je ne sais quelle malédiction pèse sur la plume de nos
intellectuels marxistes, mais il faut bien convenir qu'au¬
cun d'entre eux. ne parvient à échapper à la lourdeur
de style du « maître ».

« LES TEMPLIERS SONT PARMI NOUS », de Gérard de
Séde. (Julliard éditeur.)

Voici une histoire « bizarre » qui enchantera les ama¬
teurs d'ésotérisme. Un vieil homme obsédé par la légende
du trésor des Templiers va creuser dans la cour du Châ¬
teau de Gisors pendant des années. Travail de sape qui
va lui permettre de découvrir une extraordinaire chapelle
romaine. C'est ce travail prodigieux que nous conte l'au¬
teur en reconstituant autour ce qu'il a appelé la double
vie des Templiers, en nous faisant pénétrer dans les mys¬
tères de la secte, en nous révélant les raisons parfois dis¬
cutables mais toujours passionnantes du procès, de la
disparition et peut-être de la survie de l'ordre célèbre qui
fit à la fois trembler la royauté et la papauté unies pour

l'abattre. Si j'ai" parlé de ce livre, allègrement écrit par
un homme qui avant tout est un journaliste et possède
au plus haut point la qualité majeure de cette discipline :

l'agilité de la plume, c'est surtout pour l'humanité pro¬
fende qui l'anime. L'auteur a su trouver les mots qui
s'imposaient pour situer à sa vraie valeur le travail de
Roger Lhomoy, le travailleur solitaire et également d'autres
mots pour parler des forces occultes qui s'acharnèrent
à réduire ce. travail à l'œuvre d'un fou. Et alors une ques¬

tion vient à l'esprit lorsqu'on ferme la dernière page de
ce livre attachant : qui a intérêt à conserver le mystère
des travaux et de la découverte faite à Gisors et pourquoi ?

Quel est le rôle exact de la municipalité de Gisors et des
pouvoirs publics qui s'opposent à ce que des fouilles sé¬
rieuses soient entreprises pour dégager la chapelle des
Templiers ?

« CAP SUR IIAMMERFEST », par Jean Pelissier. (Robert
Laffont, éditeur.)

Un roman sur la mer dans la meilleure tradition et

que ne désavouerait pas Edouard Peisson. Trois amis ras¬
semblent leurs ressources pour armer un chalutier et
gagner les premiers un lieu de pêche des mers arctiques ;

après des aventures multiples qui les opposent parfois à
d'autres pêcheurs, ils pénétrent dans la mer de Barentz.
Enfin la chance leur sourit : sous le « Dolorés », un im¬
mense banc de morues s'étend. Mais dans l'ardeur de la

pêche ils ont pénétré dans les eaux soviétiques. Ils doivent
fuir mais un dernier coup, de filet leur a amené sur le
pont une prise terrifiante : une mine ! Et alors le drame
se noue. La tempête secoue le frêle navire encombré par

l'engin meurtrier ; c'est à la fois la lutte contre les élé¬
ments et la lutte contre l'engin construit par les hommes,
la lutte également entre les hommes à bord du navire,
car la mine pose le problème de la solidarité entre les
gens de mer.

Blessé et désamparé, le « Dolorés » fait route vers Ham-
merfest qu'il n'atteindra jamais. Quelque part à Moscou
un rapport qui dormait dans un casier mystérieux spéci¬
fiait « que la plupart des mines posées pendant la guerre
avaient été récupérées ». La plupart !, sauf naturellement
celle autour de laquelle s'agencera ce beau roman classique
dans la grande tradition des livres de la mer.
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les chimiques
oe vnmacmsm

pua mec

les noms de ses maîtres. Mais
l'action de cette œuvre se ter¬

mine avant que la victoire
soit acquise. On y voit même
la rébellion perdre une batail¬
le sanglante dans les rues 'de

La marche des grands veaux
Aux coups sourds des timba¬

les
trottaient les grands veaux.
Mais c'est les peaux qu'on

[tanne
en tambours et drapeaux.

Pas cadencé

Ils suivaient l'appel en rang.

Mâchoires serrées
le boucher veut du sang.

Les ombres de ceux qui sont
[morts

au-dessus d'eux flottaient
les yeux fermés
toujours les veaux chantaient

Main dressée en avant

on peut voir qu'elle est vide
et qu'elle est humide
barbouillée, rouge sang.

Pas cadencé
Ils suivaient l'appel en rang.

Mâchoires serrées

le boucher veut du sang.

Les ombres de ceux qui sont
[morts

au-dessus d'eux flottaient
les yeux fermés
toujours les veaux chantaient

Une croix à crochets

pour drapeau à bétail
en attendant les veaux

aux crochets de l'étal

Pas cadencé.
Ils suivaient l'appel en rang.
Mâchoires serrées

le boucher veut du sang.

Les ombres de ceux qui sont
[morts

au-dessus d'eux flottaient
les yeux fermés
toujours les veaux chantaient

B. BRECHT (Schweyik)

A la Librairie-Galerie Péron...
... «vous avez le bonjour de Ro- merveilleux... (2). Et miraculeuse- « Le soleil y rayonne et la rose y

bert Desnos» (1). ment, grâce au bon goût et à l'in- [fleurit.
Si la poésie est pour vous autre telligence des organisateurs, cette Tu es gai, tu souris, c'est une bon-

chose qu'une récréation littéraire voix de la poésie que vous atten- [ne histoire
ou, selon un préjugé tenace parmi diez, voilà qu'un magnétophone Dont s'illumine la prison et ses
la foule, la production rassurante vous la restitue... la gorge se noue, [murs gris. »
de rêveurs inoffensifsr ; si au con- le cœur bat plus vite au bord des
traire elle exalte en vous les qua- lèvres : « Ce n'est pas la poésie qui doit
lités du cœwr et de l'imagination être libre, c'est le poète », Desnos
et réalise un besoin, une nécessité « J'ai vécu dans ces temps et de- fut ce poète-là de « Rose Selavy »

Vitale, vous sortirez de cette expo- [puis mille années à « la complainte de Fantômas »,
sition comblés et riches comme je Je suis mort. Je vivais non déchu de «Siramour » à « Chantefables
le suis encore, d'une émotion que [mais traqué, et Chantefleurs », jusqu'au « Der-
la tristesse attachée au souvenir de Toute noblesse humaine étant em- nier poème » à Youki, sa poésie
sa mort et la présence de la poésie [prisonnée reste merveilleusement intacte et
de Robert Desnos, contiennent et J'étais libre parmi les esclaves vivante :
libèrent à la fois. [masquées.
Vous trouverez là des cartes pos- « j'ai rêvé tellement fort de toi

taies, des gouaches signées du poé- Vous qui vivez qu'avez-vous fait de J'ai tellement marché, tellement
te où la fantaisie, le merveilleux, [ces fortunes ? [parlé,
le rêve et la réalité indissociables, Regrettez-vous les temps où je me tellement aimé ton ombre,
se donnent libre cours, débordent. [débattais ? qu'il ne me reste plus rien de toi.
Vous découvrirez des dessins d'en- Avez-vous cultivé pour des mois- Il me reste...
fants illustrant les fables, des por- [sons communes ? ... d'être l'ombre qui viendra et
traits peints par Labisse ', des ma- Avez-vous enrichi la ville où J'ha- L reviendra
nuscrits inconnus, tels le journal [bitais ? » dans ta vie ensoleillée. »
secret de Youki, des photographies La poésie ixms donne rendez-
dû Desnos de la période surréalis- Résistant, Robert Desnos, arrêté vous Galerie Péron, un homme
te des « sommeils » : « Au reste, en 1944 par la Gestapo, est dirigé vous y attend la main tendue, il
celui qui, dans cette atmosphère sur Buchenwald. A la libération, vous dit bonjour et c'est « le bon-
du sommeil hypnotique et des sin- un exode d'un camp à un autre, jour de Robert Desnos, de Robert
guliers moyens d'expression qu'il le conduit à Térézine en Tchécos- le Diable, de Robert Macaire, de
octroie, se trouvera véritablement lovaquie où il meurt, atteint du Robert Houdin, de Robert Robert,
dans son élément... ce sera Robert typhus, auprès d'un étudiant tchè- de Robert mon oncle ». Rendez-
Desnos, et c'est lui qui imprimera que et d'une infirmière : Joseph lui la politesse, il a le cœur sur la
durement sa marque à cette for- Stuna et Mena Tesarova. Avec main et la cervelle dans la lune,
me d'activité. Il s'y donnera en eux, on sait que. jusqu'au dernier c'est ùn bon copain,
effet éperetûmentf y apportant un moment, il a pu parler Poésie, C. KOTTELANNE
goût romantique du naufrage... Amour et Liberté, une dernière
Hul comme lui n'aura foncé tête fois, il a pu écouter sa chanson (1) 7 ter, rue Saint-Placide.
baissée dans toutes les voies du préférée : (2) A. Breton. Entretiens.

Il y a un ou deux quarts de beaux esprits parce qu'en Au milieu d'un parterre
siècle des hommes se sont dit montant cette farce triste où hostile on doit se réjouir des
que la place de Paris dans le un paysan parvenu paye sans répliques percutantes qui C'est la Comédie de Saint-
domaine culturel, tout en pa- grand dommage sa mésallian- semblent faire mouche à tous Etienne qui, cette année, a
raissant brillante, représentait ce avec une fille de nobles, les coups, mais il suffit que la présenté une pièce d'O'Casey :
un risque de sclérose plutôt des théâtreux sans foi ni loi salle soit favorable et applau- « La charrue et les étoiles ».
qu'un moyen d'enrichisse- ont pensé qu'un paysan riche disse à tout rompre à chaque Sous cet emblème la bour-
ment. Il y avait Paris, cer- avait des serviteurs et se sont instant pour qu'on ait des geoisie irlandaise entraîna les
tains quartiers de Paris, qui souvenu de la misère des tra- doutes sur les qualités artisti- masses au combat contre
aspirait les talents et les dé- vailleurs agricoles de l'épo- ques de cette chronique qu'il l'Angleterre. Après la victoi-
truisait en partie, puis le dé- que, misère que La Bruyère faut tout de même ranger re le prolétariat de Dublin
sert. En ce qui concerne le rapportait

_ en ces termes : parmi les œuvres courageu- s'apercevra que rien n'est
théâtre il fallait secouer la « L'on voit certains animaux ses ; les successeurs des bour- changé dans son sort, sinon
caste des bourgeois moyens, farouches, des mâles et des
intellectuels sur diplômes, et femelles, répandus par la
les B.O.F. et les abandonner campagne, noirs, livides, et
à leurs extases boulevardières. tout brûlés du soleil, attachés
Ainsi l'avant-garde, Copeau à la terre qu'ils fouillent et

en tête, partit à la conquête qu'ils remuent avec une opi- , ^

de la banlieue et de la provin- niâtreté invincible : ils ont reaux de Durand sévissent au- Après on fera le dé-
ce. La route du bon théâtre comme une voix articulée, et, jourd hui avec autant de har- çonipte des morts, des erreurs
passe par Pétaouchnock. L'i- quand ils se lèvent sur leurs Sne> jouent avec les têtes des et du buttin de' pillage. La
dée a fait son chemin et de- pieds, ils montrent une face lampistes et sauvent celles des grancje qualité d'O'Casey c'est
puis quinze ans on assiste à humaine; et, en effet, ils sont généraux, leurs frères de pas nous montrer des
une véritable décentralisation des hommes. Us se retirent la classe. héros de légende, chacun joue
Culturelle. Certaines de ces nuit dans des tanières, où ils VILAR sa partie avec ses moments de
troupes de pionniers sont vivent de pain noir, d'eau et courage, de faiblesse ou de ri-
maintenant « arrivées », peut- de racines... » Au T. N. P. pas de querelle Picuie
être même un peu trop assi- Le texte n'a pas été modifié, P°u.r « L'Avare », cette fois. „

D'ailleurs qu'importe 1 école nous citons seulement ces
de jeu,i pourvu qu on ait le noms ce n'est pas qUe nous
plaisir. pratiquons le culte de la ve-
Dans « Les Rustres » Gol- qette, mais simplement parçe

doni raille les travers des ja- qU-iis représentent, avec leurs
loux à la mode italienne il y a défauts autant qu'avec leurs
deux siècles... ou à la mode qUaiités, les têtes de file d'un
d'un peu partout il y a deux mouvement qui tend à appor-

arl?-
, , ... . ter la culture théâtre dans les

Equilibre de la composition . Coins les plus reculés de pro-
deux sujets de tous les temps yîj^ce... ou de Pétris,
et deux sujets revenant pério- Quels sont les moyens qu'ils
diquement à l'ordre du jour, préconisent ? D'abord former
Mais oui, M. Ben-de-Riva- Jes spectateurs et bien enten-

rol, vous avez raison, Calde- du commencer par les écoles :
ron n'était pas antifasciste. Il séances d'initiation à la poé-
possédait simplement de bons Sje au théâtre. Ne pas
yeux et de bonnes oreilles craindre de jouer n'importe
(moins grandes que les vôtres) qUoi de qualité dans les bour-
et avait donc remarque que gades et les petites villes,
les peigne-chose en uniforme, faire en permanence de l'« a-
les m'as-tu-vu galonnés et au- gitation culturelle » avec i'ai-
tres rapaces nuisibles mon- de des associations, des syndi-
traient une fâcheuse tendance cats, des mouvements de jeu-
à se pousser du col devant les nesse. Organiser des contacts,
péquenots et à les vouloir tou- conférences, prises de parole
jours à leur botte. Pour com- dans les usines, etc...
battre cette manie il propose c'est cela le vrai théâtre po-
un remède très désuet : profi- puiaire.

„ ,, . . , ^ , ter de l'occasion pour leur-zy -

ses, pourtant celles-la aussi on a simplement ajouté quel- passer une corde au col et
nous ont divertis cette année ques jeux de scène. Mais pour {~irer fort Ils étaient barbares
tout en apportant, par leur cela, Planchon, tu as trahi u y a t"rois siècies. Aujour-
conception d e s liens entre Molière et tu n'iras pas au d'hui on sait bien enlever aux
Part et la société, leur parti- paradis des artistes bien-pen- civils les movens de casser de
cipation aux luttes quotidien- sants... à moins que tu n'ob- l'officier et c'est une preuve
nés. tiennes quelques indulgences e notre civilisation a pro.

en déclamant cent fois le récit gressé

PLANCHON de Téramène.
^

„ . '1**4. „ , j En janvier il y eut une ou-
Le Théâtre de la Cité joue d , & v- Pf verture en fanfare : « La

aussi bien dans les usines que I1 ^ a après onnstopner Mar- pajx }>> d'Aristophane, trans-
près des Champs-Elysées. Al- iowe> mais les exegetes iran- p0Sée à l'âge du dernier quart
1er porter les bons spectacles £aJf J1® se sont. Pas penchés d'heure et des guerres de Pi-
là même où l'ordre établi

f es ori°1I?auii du ta- Chrogaulle. « L'Huma » n'a
souhaiterait qu'ils ne penè- ^tueux saenpant de 1 ère vait pas apprécié, c'était
trent jamais, c'est une partie euzaueuiame,, tue uans une <( tr0p anar >} mais avait aval-

rixe. Aucune des œuvres
lé la couleuvre because la tac-

a peut- Sr z°n h attribue ne fut pu- fiqUe du moment. Quant à la
. . ,, peui- bdég de son vivant SOUS son rritirme hiinnZp Plie fut tniit

etre doctement noté, à propos norri ^ont nn n'est même ™s ,criucïue huppee, eue lut tout
dp « Georees Dandin >> aue ™ il meme pas bonnement scandaliséeGeorges uanain », que certain de 1 orthographe. Aussi niI.11n ,, c.,itwentirmné « SP nPr
Moliere n'avait jamais milite tant d'incertitudes inclinent à q S , suDventl0nne » se ,Per"
dans les Dartis de eauche ,, lncer;™°s inclinent a mette de fustiger son preten-aans les partis ue gauoue, p,rendre la liberté d'accentuer ril, hoiiipnr Hp fnndc vniit.
contrairement à ce que pour- 1p<. travers et 1p<? vippq dp<s en • °a eVr ,ûe tonds, voua
rait faire croire la mise en ies. trave^s et les vices des co- qui passait les bornes de larait iaire croire la mise en teries qui s'arrachent le pou- hiPr,op"nr,rp Pa(, Hprniêrpc
scene proposée. S il ne la pas voir d'insistpr qnr 1p rnip dp* Dienfeanc,e- dernier es
fait l'envie ne lui en a certai- P insister sur le roie aes années je complet spéciale-îait i envie ne lui en a certai forces qui président a la mue mont tf,111(i nrillr. r„mlr
nement pas manque, a lui ou dps sociétés sur la montée en ment ,taul? P°ur ramper de-
à ouelou'un des siens En sociétés, sur la montée en vant la pâtée se porte beau_
.4, ?ue qu "r ^ 5 4 ïî * impuissance de la bourgeoisie ^utos- nn en

effet, ce fut un tollé des ane-laisp sous le rèsmp dp ce P ï ez - zelltes' on enanglaise sous le regne ae ce rencontre même qui montrent
roi sensible, jouisseur, mtelli- ostensiblement leur cal au
gent, faible, cruel comme tous

genou
ceux qui ont le privilège de
jouer avec des vies.

- *

'* *

« Schweyk dans la seconde
guerre mondiale » de Bertold
Brecht constituait le clou du

programme présenté à Paris
par le Théâtre de la Cité.
Pour les « honnêtes hommes »

à la dernière mode, aimer
Brecht c'est prendre le parti
des snobs ou des initiés du

carrefour Kossuth. Dans cet

ordre d'idée on pourrait cher¬
cher une corrélation entre les

amateurs de Jean de Létraz

et les votes oui au référen¬

dum. Tout çà ne vaut pas

Schweyk, qui se présente sous
les apparences du « paum ' »,
du pauvre type qui voudrai
bien que les puissants lui lais¬
sent tirer peinardement sa vie
sans le mêler à leurs querel¬
les et qui en profite pour écor-
cher au passage tout ce qu'il
peut attraper de l'attirail li-
berticide, malmenant avec

truculence et assurance le

flic, le troupier, la soutane et
les « hautes sphères » qui les
utilisent.

REYBAZ

La Comédie du Nord nous a

offert la création de « Boule¬

vard Durand », œuvre de Sa¬
lacrou écrite à la mémoire du

militant révolutionnaire Jo¬

seph Durand, victime de l'or¬
dre bourgeois il y a 50 ans.

s

*
*

*

*

!
*
h

J Camillo Berneri, l'homme d'Etude et l'homme d'Action, mort
S sous le plomb des agents soviétiques, fossoyeur» de deux téuo-

J luttons, bassement assassiné clans l'ombre l* S mai 1937 à Bar-
^ celone.
\ Camillo Berneri, qui s'attachait à sa vocation culturelle, qui

J le portait aux investigations historiques et philosophiques, chaque
y fois que se manifestait comme plus urgente la nécessité da l'ac-
\ tien directe. 'l '

....

J Camillo Berneri, qui fit preuve d'une clairvoyance extraoïdi-
\ naire dans ses appréciations des rélations entre l'Espagne et la
\ politique internationale, enljre la guerre et la révolution, noils

J plonge plus profondément dans la réalité espagnole par ces guel-
S gués mots intimes adressés à sis filles et à sa compagne, que
) d'autres ne l'ont fait avec des bouquins gros et savants. (Brag-
\ nents des lettres inédites en français, publiées dans le recueil
\ « Camillo Berneri : Pensieri e bataglie ».)

LETTRES D'ESPAGNE DE position à 130 contre envi-
CAMILLO BERNERI ron 600, aguerris et dispo-

29 JUILLET 1936 sant de moyens puissants. »
<( Me voilà en Esuagne... 5 SEPTEMBRE 1936

j Aujourd'hui, j'ai dû mar- « Pensie que rien qu»à
J cher à travers la montagne Barcelone, on distribue
J et me suis fatigue, mais journellement 20 à 21 mille
y quelle a ete ma joie, une repas gratuitement. Quand
J fois .sirn le territoire espa- je vois'les tables de gosses
! £n°l>, de "J6 vaîr. presque quj mangent à iéur faim,
y arrête par les militants du quànd je vois les gardes
J Comité Révolutionnaire . d'assaut lire avec grand in-
Ici, comme partout en Ca- térêt nos journaux, quand

S talogne, notre influence est jg va[s dans les palais des
ï gros bourgeois transformés
N AULJ„. , ® , . en cliniques, en centres
v « si la C. G. T. française d'assista'hce sociale, etc. Je
« ne .veut pas aider la Révo- dis, moi aussi : « Plutôt

J Inhon espagnole, c est par- faire sauter Barcelone, que

J ce que la politique des so- céder !»
j pialicfnG af rlac anmniiitiîctoccialistes et des communistes

espagnols est, à travers les
Comités de la Milice, d'en¬
voyer au front les anarchls-

8 SEPTEMBRE 1936

<c Ici, les Conseils d'ou¬
vriers et de soldats sont en

ieT er d*empécher notre g?^SSSSr
concentration. Un général ^® l ^
a demandé il y a quelques prodfgleux ™
jours, 500 hommes à la CNT Pas Prodl&leux- »
qui lui en a donné 1.500. SEPTEMBRE 1936
Pendant que les nôtres se " Une catégorie de gens

; battent et meurent, les me tappe particulièrement
V communistes et les socialis- sur *es ner^s : celle (en ma-
* tes font des parades, avec -»orité française de volontai-
v beaucoup de musique et de res <( observateurs » Ils vien-
* drapeaux... » nent ici avec les airs de
AOUT 1936 Grands Maîtres et des te-

« Dans quelques jours se- nues de cow-boys, pour pas-
ni tçraniçéé la constitution ^es journées entières
de la Colonne Italienne, au café. »
partie intégrante de la co- DECEMBRE 1936
lonne Francisco A s c a s o. « La chute de Malaga
Je partirai, moi aussi...» pèse sur mon cœur et j'ai

AOUT 1936 — FRONT DE aus.si d'autres nuages noirs,
HUESCA mais le travail m absorbe et
(( Je suis content de pou- jn'emPcche de m' a v i 1 i r.

vjiir me rendre compte Chaq"® JWm'worte une
J d'une infinité de choses que nooveIle triste. Hier, c était
^ l'on ne peut pas voir d'un cf ,® de Ja mort de « Pastic-
5 bureau de Barcelone. Dans ciotto "' T? te ™PP«U« de
J les villages frappés par la ce ^arçon ' "
S répression fasciste, la chose 26 DECEMBRE 1936
J la plus émouvante est le « La Révolution est une
J spectacle des gosses qui chose si dure qu'elle deman-
( nous saluent avec le poing de à être regardée comme

J fermé, criant de toutes leur ul}e grande fresque : de
^ jforce de mots d'ordre ré- loin... »

J volutionnaires. » AVRIL 1937
{ 30 AOUT 1936 « Combien de temps est
* « J'ai accompagné hier à passé depuis juillet 1936 ?
N Barcelone le cadavre du ca- D'après le calendrier de

^ marade Angeloni. Une émo- mon cœur, des siècles... »

J tion de plus, qui s'ajoute 4 MAI 1937 (la veille d'être
J aux nombreuses autres de assassiné)
S ces derniers jours. Perroni « Je suis désespéré de l'in-

[ aussi est tombé en combat- différence européene pour
J tant et Girotti a été blessé... les événements en Espa-
V Nous avons défendu notre gne... »
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de son programme.

M. Ben-de-Rivarol

Le fantastique
dans le cinéma

INTERNATIONALE

SITUATIONNISTE

A tous ceux que préoccupe
la réorientation de la pensée
et de l'action révolutionnaires,
je signale une fois de plus le
bulletin de L'Internationale

Situationniste (1), dont le nu¬

méro 7 est paru.

Cette équipe, partie de pro¬
blèmes artistiques, mais se

refusant à séparer l'activité
esthétique des autres sphères
de la réalité sociale, poursuit
avec cohérence et rigueur la
critique de l'aliénation au ni¬
veau concret de la vie quoti¬
dienne : travail, consomma¬

tion, habitation, spectacle,
langage.

Dans ce numéro, l'effort
pour préciser une analyse de
l'exploitation comme organisa¬
tion de la survie économique
au détriment de la vie qui
perd tout élan créateur et

toute saveur, est mené sur le

plan théorique par Vanei-
ghem (« Banalités de base »).
Cette étude est amenée par
un ensemble d'articles à ca¬

ractère plus sociologiques qui
s'organisent autour de la dé¬

mystification du dernier pro¬
duit-choc de la consommation

capitaliste : l'abri individuel

anti-atomique. Tour d'horizon
lucide qui aborde aussi bien
les problèmes de la commu¬

nication que ceux de la re¬

construction révolutionn aire

pe, connue d'affirmer l'étroi¬
te connexion de ses différents

modes d'activité et de recher¬

che : Interrogation sur l'évo¬
lution de la civilisation mo¬

derne (« le monde à l'envers »,

enquête sur un bouleverse¬
ment possible de l'entende¬
ment par des voyages inter¬
planétaires); prises de position
politiques (controverse sur le
Manifeste des 121 et la « Ré¬

volution algérienne »); explo¬
ration de l'inconscient par

l'art, la poésie, le symbolisme,
etc.

LE MOUVEMENT SOCIAL

Bulletin trimestriel de l'Ins¬

titut français d'histoire socia¬
le (3), animé par Jean Mai-
tron, publie dans son numé¬

ro 38 « Deux interviews de

Karl Marx » commentées par
Maximilien Rubel. Dans la

même livraison une étude de
Marc Vuillemer sur les pros¬

crits de la Commune, en Suis¬
se et une bibliographie détail¬
lée de la Commune. A paraî¬
tre pour le 2' trimestrè : un
numéro consacré à Jean Jau-

rés. * ■ " /

RENE FORAIN

(1) 32, rue de la Montagne
Sainte-Geneviève,
Paris V" (3 NF).

(2) Editions « Le Terrain Va¬

gue ». 23-25, rue du Cherche-
Midi. Paris VT (4,50 NF.).

(3) Les Editions Ouvrières.

12, avenue Sœur-Rosalie. Pa¬
ris XIIP.

'

r,vec vlnisir nue l'on peut
4°r ce mois une offensive de]

"hii-ntions en faveur du cinémai Et au centre de ces recher-
'n.niastinue. Jusqu'ici no' -1— ■- »

pouvions nous référer quiau
« Fantastique au Cinéma » de Mi¬
chel Laclos (J. J. Pauvert) et « Le
Fantastiaue dans le cinéma fran¬
çais » (La Nef de Paris Editions).
En effet, « La Méthode » publie

un numéro sur le fantastique, une

nouvelle revue admirablement do¬
cumentée fait son apparition :

Midi-Minuit Fantastiaue. et les
éditions « Terrain Vague » pré¬
parent un « Vampirisme au ciné¬
ma ». Il est à souhaiter que de
pareilles tentatives nous occasion¬
nent de nombreux films de ce

genre plus littéraire qu'on ne le
pense généralement, et gui a don¬
né de? n'wrres aussi passionnantes
nue « Nosferatu le Vampire », de
Murnau, et « Le Masque du Dé¬
mon », de Mario Bava. (L'un
étant muet, et l'autre datant de

l'année dernière).

Jean ROLIN

nous ne ches, la contestation de tout

pouvoir hiérarchisé et la

volonté de « concevoir ce qui
est absent, interdit et caché,
et pourtant possible dans la
vie moderne ».

LA BRECHE

L'idée de révolution intégra¬
le, qui forme la trame de ces

analyses, on sait ce qu'elle
doit tout particulièrement au

mouvement surréaliste. Par

cette notion même de révolu¬
tion intégrale, le surréalisme

s'apparente en profondeur à
l'anarchisme, et aucune acti¬
vité du groupe surréaliste ne

doit nous laisser indifférents.
Le numéro 2 de La Brèche

(1), la nouvelle revue du grou-

Si les programmes de la radio
privée . sont généralement pau¬

vres, celle-ci a du moins une ex¬
cuse' : l'heure d'antenne coûtant

très cher, les annonceurs « louent
des places » trop courtes. La
R.T.F.. par contre, financée par
les auditeurs - contribuables, de¬
vrait faire merveille, ce n'est

pas souvent vrai; cependant, elle
rallonge confortablement ses res¬

sources en nous vantant quoti¬
diennement les vertus du sucre,

du lait, du café, des pommes, des
cigarettes françaises, de l'hôtelle¬
rie française, de9 chemins de fer

français, de l'acier, de l'électrici¬
té, du cuir français, i ' -ur-France,
que sais-je encore, à telle enseigne

que, parfois, on se demande où
est la radio privée... de publicité.

M. Robert Borda:- (c'est le der¬
nier directeur de la R. T. F.),

grand commis de la « maison
France » a sommé lés agents de
la R. T. F., par ailleurs fonction¬
naires, de choisir : fonction pu¬
blique ou R. T. F., dernier délai
1er septembre. M. Bordaz serail-
il téméraire ? Peut-être 'pas, mais
il est directeur. Gageons qu'après
son passage à la R. T. F (qui ris¬
que d'être aussi éphémère que ce¬
lui de ses prédécesseurs), il aura

pua 1. t. yniï

encore place dans les compliqués
rouages étatiques. .

•*
Un copain me fait (vachement)

remarquer que « si nous n'atvons
pr's d'audience sur les ondes, c'est
que. nous sommes plus bêtes que
les gens dé V'O.A.S., qui produi¬
sent à peu près quotidiennement
des émissions-pirates. Il y à bien
sûr dans ce propos beaucoup de
naïveté car, nous, nous serions
activement recherchés, rapidement
arrêtés et

. prestement collés au
« gnouf ».
Mais patience ! Quand le per¬

sonnel de FRANCE-V (ex-Alger)
sera rapatrié, la Métropole aura
peut-être droit à des émissions-pi¬
rates.

♦

Au cours d'une émission où il

ccmmërnoràit le trentième, awni-
repsoir" de sa première chanson,
l'ineffable Nohain affirma qu'à
l'ér-onv.e, le directeur d'un grand
magasin VtLi avait Offert une pla¬
ce 'de chef de rayon. Le rayon des
salades sans) doute; malheureuse¬
ment r-nur lès chers auditeurs, les
altitudes'maraîchères de Jabonne
ét.rient elles," limitées.

♦ - ,ix - '.-.p*

ïâ -oison des Vacances s;instal¬
le déjà sur lés ondes. On sait
d'ores et déjà que les nouveaux

programmes viendront à partir de
septembre meubler la nouvelle
année raMophon'que. Espérons...


